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COMMISSION DE L'ANNUAIRE. 


MM. L. COUPRIE, avocat, Président, rüe el petit passage 

d'Orléans. 

CORMERAIS, pharmacien, Secrélaire - général, place 
du Change. 

LE SANT %, President honoraire, place du Pilori, 10. 

A. DE LAMARE, D.-M., place Graslin, 3. | 

DUCOUDRAY-BOURGAULT, rue Cambronne , 2, 

HUET-DAGUZON, boulevard Saint-Aignan, 412. 

LEFIÈVRE père, horticulteur, au Bourg-Fumé, 24. 

MOUNIOT, ruc. Contrescarpe, 9. 

NERRIÈRE, horticulteur, place Viarme, 97. 


AVIS ESSENTIELS. 


L'Annuaire Horticole ne se vend que 50 centimes, 
pendant l’année, pour laquelle il a été publié. Le prix 
des années antérieures s'élève d’autant plus que les 
exemplaireë qui. restent sont moins nombreux. 


L’Éditeur est autorisé à annexer, pour son compte 
et en son nom privatif, à chacun des numéros de 
l'Annuaire, les annoncés commerciales ayant un 
rapport quelconque avec l’Horticulture. 
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24331 SAISONS. 


Le Printemps commence le 20 Mars à 9 h. 14 m. du matin. 
L'Été commence le ?t Juin à 5 h. 53 m. du matin. 
L'Automne commence le 2 Septembre à 8 h. 3 m..du soir. 
L'Hiver commence le 21 Décembre à 1 h. 55 m. da soir. 


— ÉCLIPSES. 

Les 22 et 23 Janvier, Eclipse partielle de Soleil invisible à Nantes, 

Le 7 Février, Eclipse partielle de Lune ‘visible à Nantes; 
commencement à 1h. 11 m. du matin, milieu à 2h.38m, 
fin à 4 h. 4 m. du matin. 

Le 18 Juillet, Eclipse partielle de Soleil visible à Nantes; 
commencement à { h. 5 m. du soir, plus grande phase à 
3 h. 4 m.,.fin à 4 h. 8 m. _ 

Le 1° Août, Eclipse partielle de Lune invisible à Nantes. 


COMPUT ECCLÉSIASTIQUE. 


Nombre d'or....... 18 - Fêtes Re 
sue ; eptuagésime , 5 Février. 
AL 1 : es . Cendres, 22 Février. 
ycle solaire....... Paques , 8 Avril. | 
Indiction romaine... 3 Rogations, 14, 15et 16 Mai. 
Lettre Dominicale .. A.G. AscensiON, 17 Mai. 
Penrecôte, 27 Mai. 
Quatre Temps. Trinité, 3 Juin. 
Février, 29, Mars, 2 et 3. 1** Dimanche de l'Avent, 
Mai, 30, Juin, 1 et 2 2 Décembre. - 
Dore / | Fêtes Transférées. 
Septembre, 19, 21 et 22. Epiphanie, ÿ Janvier. 
Décembre, 19, 21 et 22. Fête-Dieu, 10 Juin. 


3 % te 
= sl Dites SYZYGIE. ss Es 
2e 28 à 2e 
ä b.m |T°E b. m. |n'Æ 
P. L..| 8 janv sa 332. 0,95 || P. L,.1 3 juillet... à 4 16 m. 0,77 
N. L.. does 0 26 m | 0,;9 || N. L 118 ........ 2 29 s. | 0,74 
P. L..| 7 février 2 42 m.| 1.09 || P. L | 1 août 5 43 8. | 0.81 
NL: 21... 7488. | 0,85 || N. L.|16 ........ 10 29 s. | 1,09 
P. L. | 7 mars 053s. |] 1,17 || P. L.!31 9 6 m.| 0,8 
N. L..22 ...... 2 58. | 0,88 || N. L.]15 septem.. 6 18 m.|.1,16 
P. L..} 5 avril 40 105. | 1,10 || P. L.130 . ...... 1 49 m.| 0,86 
N:L::921.::.::: 5 55 m.l 0,84 || N. L.}14 octobre. 2 468. | 1,10 
P. L..| 5 mi. 7 11m.| 0,80 | P. L.|29..... .. 658 s. | 0,82 
N::,1L,:00::.540 655 s. 0,81 Ï N. L.!13 novembre 0 45 m.| 0,97 
P. L..| 3 juin. #55 s. | 0.81 || P. L.|98 ........ 11 47 m.| 0,79 
N. L..119 ....... 5 32 m.| 0,88 || N. L./12 décembre 0 57 s. | 086 

| Ps Lh28 6 3 26 m.{| 0,84 


| Fe plus De merées auront lieu les 7 Mars, 5 Avril, t5 Août, 15 Septembre 
"et 14 Octobre. 
Quand le baromètre est au-dessous dn variable, les grandes marées ne sont 
jamais dangereuses. | 


DU M. 


Q.lel,àa 10 h. 57 m. mat. 
L.le8#,a3h. 32 m. soir. 
. Q. le 15, a 7 h. 7 m. mat. 


= Nil 
JANVIER 


\N. L.le ?3,àa 0h. 26 m. mat. 
P Q.le31,àhx5h. 20 m. mat. 


Les jours croissent de 32’ le matin et 3?’ le soir. 
La Lune de Janvier commence le 24 Décembre 1559 et 
finit le :2 Janvier : elle dure :9 jours. 


JOURS 


… 
OO Du HunEs D = 


JOURS 


DE LA SEM. 


Din. 
landi 
mardi 
mercr 
jeudi. 
vend. 
samed 


1 Dim. 


lundi 
mardi 


mercr. 


jeudi 
vend. 
samed 


a Din. 


Jundi 
mardi 


mercr. 


jeudi 
vend. 
samed 


3 Dim. 


lundi 
mardi 


mercr. 


jeudi 
vend. 
samed 


4 Din. 


Jundi 
mardi 


FETES 
DU MOIS. 


CIRCONCISION. 
st Basile, év. 
ste Géneviève, 
ste Angèle, v. 
st Edouard, roi 
EPIPHANIE. 

ste Mélanie. 

st Lucien, év. 
st Adrien, ab. 
st Camille. 

ste Hortense. 
st Benoit-Bisc. 
st Léonce, év. 
st Hilaire, év. 
£t Maur, ab. 
ste Priscille, m. 
st Antoine, ab. 
Ch.s.PierreR. 
st Sulpice, év. 
ss. Sébast., Fab 
ste Agnès, v. 
st Vincent. 

s. Ildefonse. 

st Timothée. 
Conv. st. Paul. 
st Cyrille, év. 
st Julien. 

st Paulin. 

st Franc. des. 
ste Bathilde. 
ste Fudoxie. 


JOURS 


ASCEN. 


NO mé et ei et Dei et 6 et me De 
0O DIJON bb mm OO DIN ONE b + 


Jouus 
DESC. 


366 


365 
364 
363 
362 
361: 
360 
359 


_ 358 


357 
356 
355 
354 
353 
352 
351 
350 
349 
348 
347 
346 
345 
344 
343 
34a 
341 
340 
339 
338 
33 
336 


= HU 
FÉVRIER. 


P. L.le7,h2h. 44 m. mat. N.L.le?1,h 7h. 48 m. soir. 
D.Q.le13,afh. 59 m. soir. P.Q.le 29,à 8h. 4 m.soir. 


Les jours croissent de 44’ le matin et 44’ le soir. 


La Lune de Février commence le 23 Janvier et finit le 
21 Février : elle à 30 jours. 


JOURS JOURS FETES Jours | souns- 
DU M. | DE LA SEM. DU MOIS. ASCEN. | DESC. 

t mercr. st Fgnaee , év. 32 335 

è jeudi PURIFICATION. 33 334 

3 vendr. st Blaise. 34 333 

4 samed ste Jeanne deV. 35 332 

5 Dix. Sept.ste Agath, 36 331 

6 lundi st Amand. 37 330 

7 mardi ste Julienne. 38 329 

8 mercr. st Jean de Math 39 328 

9 jeudi. ste Apolline. 4o 327 
10 vend. ste Scotastique Gi 326 
11 samed st Desiré 4a 325 
12 Dim. Sex. st Fulg. 43 324 
13 lundi. ste Eulalie. AA 323 
14 mardi. st Valentin. 45 322 
15 mercr. st Faustin. 46 321 
16 jeudi ste Julie. 47 320 
17 vend. st Flavien 48 3r9 
18 samed st Siméon. 49 318 
19 Dix. Quinq. st Bonif. 50 357 
20 lundi st Eleuthère. év b1 316 
21 mardi st Léon. 5a 315 
29 mercr. CEnpeess. 53 314 
23 jeudi st Florentin, vig 54 | 313 
24 vend. st Mathias. 55 312 
25 samed st Césaire. 56 311 
26 | 5 Din. Quad, st Alexd 57 310 
27 lundi ste Honorine. 58 309 
28 mardi st Romain. 59 | 308 
29 mercr. ste Isabel. Q.T. 60 307 


P.L. le; à Oh. 53 m. soir. 
D.Q. le 14,a9h. 17 m. mat. 
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MARS. 


N.L le°2,h2h.5m. soir. 
P.Q.le 30, àa7h. 2m. mat. 


Les jours croissent de 54° le matin et 54 le soir. 
La Lone de Mars commence le 22 Février et finit le 


JOURS 


22 Mars : elle a 30 jours. 
| JouRS 
DE LA SEM. 


RE || emmener mecs | mme genes one | ganeontnengrene munies 


mcercr. 


jeudi 
vend. 


samed. 
3 Dix. 


lundi 
mardi 


mercr. 


jeudi 
vend. 


samed. 
4. Din. 


lundi. 
mardi 


mercr. 


jeudi 
vend. 


samed. 


Din. 
Jundi 
mardi 


merc?r. 


Jeudi 
vend. 


samed. 


_ FETES 
DU MOIS. 


st Aubin. 
80 ssMart QT 


st Guign. Q.T. 
. Rem. st Casim, 


st Adrien. 

ste Colette. 

ste Félicité. 
ste Rose. 

st Grégoire. 
st Emilien. 
Oculi. st Vine. 
st Pol de Léon. 
ste Euphrosie. 
ste Mathilde. 
st Zacharie. 

st Cyrille. 

st Patrice. 
Loœt. st Alexd. 
st Joseph. 

st Walfrand. 

st Sérapion. 

st Octavien. 

st Victorien. 
ste Catlierine. 
Annonc. Pass. 
st Théodore. 

s. Rupert 

st Goantran. 

st Victo:in. 

st Jean-Clima 
st Benjamin. 


JOURS 


A É) 


P..L. le 5, à 10 h. 10 m. toir. 
D.Q le 13, à h. 44 m. mat. 


HT = 
AVRIL. 


La Lune d'Avril commence le 23 Mars e 
elle a 29 jours. C'est ce qu'on appelle 


JOURS 


OO DA Ours D 


JOURS 


DE LA SEM. 


Dix. 
lundi 
mardi 


mercr. 


jeudi 
vend, 
samed 
Drx. 
lundi. 


mardi. 
mercr. 


jeudi. 
vend. 


samed. 
1 Dix. 


lundi. 


mardi, 
mercr. 


jeudi. 
vend. 


samed. 
2 Dix. 


lundi. 
mardi 


mercr. 


jeudi. 
vend. 


samed 
3 Dix. 


lundi. 


FETES 
DU MOIS. 


RAMEAUXx. 

s Francois de P 
st Isidore 

st Justin. 

st Vincent F. 
Vendredi Saint 
st Hégésipe. 
PAQUES. 

st Gaucher. 

st Badème. 

st Ezéchiel. 

st Fsaac. 

st Jules, pape. 
st Fiburce. 
Quas. st Justin 
st Patern , év. 
st Etienne. 

st Parfait. 

st Léon, pape. 
ste Gemme, m. 
st Anselme. 
ste Opportune. 
st George. 

st Robert. 

st Marc, abst. 
st Marcellin, p. 


st Anthime, év. 


st Prudence, é. 
steMarie Egyp. 
st Eutrope, ev. 


N. L. le21,àhôh. 55m. mat. 
P. Q. le 28,2 2 h. 45 m. soir. 


Les jours croissent de 49° le matin et 49° le soir. 
finit le 20 Avril : 


P. L. le 5ÿ,h7 h.11 m. mat. 
D. Q.le12,ù 7 h. 26 m. soir. 
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MAI. 


N. L.le20,x6h. 55 m. soir. 
P. Q.le 27,h8h. 14 m. soir. 


Les jours croissent de 38’ le matin et 38° le soir. 
La Lune de Mai commence le {1 Avril et finit Île 


JOURS 


DU M. 


be 
0Ù DJ AE. D æ 


20 Mai : elle a 30 jours. 

JOURS FÊTES 

DE LA SEM. DU MOIS. 
mardi st Philippe. 
mercr. st Athanase. 
jeudi Inv. de ste Cr. 
vend. st Méréal, m. 
samed st Pie, pape. 
h Dix. st Jean Por. L. 
lundi st Stanislas. 
mardi st Aglaé. 
merc. st Grég. de N. 
jeudi. st Antonin. 
vendr. st Gildas, ab. 
samed st Néré. 
5 Din. st Mamert, év. 
lundi. Rogations. abs. 
mardi st Jean D. 
mercr. st Honoré. 
jeudi ASCENSION. 
vend. st Jean N. 
samied. st Yves. 
6 Dru. ‘st Félix. 
lundi. st Pernardin. 
mardi st Emile. 
mercr. st Fr. Regis. 
jeudi ss Don. ct Roc. 
veud. st Augustin. 
samed st Philip. #7. 
Din. PENTECOTE. 
lundi st Germain. 
mardi st Andoche. 
mercr. st Ferdin. Q.T. 
jeudi. st Moif. 


JOURS 


ASCEN. 


122 
123 
124 
125 
126 
127 
128 
129 
130 
131 
132 
133 
134 
135 
136 
.137 
138 
139 
140 
141 
142 
143 
144 
145 
146 
147 
148 
149 
‘150 
151 
152 


JOURS 
DESC. 
245 
244 
243 
242 
241 
240 
239 
238 
237 
236 
235 
234 
233 
232 
231 
230 
229 
228 
227 
226 
225 
224 
223 
229 
221 
220 
219 
218 
at” 
216 
21 
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JUIN. 


P.L le3,à4h. 53 m. soir. N L.le19,h 5h. 32 m. mat. 
D..Q. leii,àf h. 13 m soir. P. Q.le26,àa 0h. 45 m. mat. 


Da 1°’ au 21 les jours croissent de 16’ et du 21 au 30 ils déc. de 2’. 
La Lune de Juin commence le 21 Mai et finit le 


19 Juin : elle a 29 jours. 
JOURS | JOURS FETES Jours | Jours 
DU M. | DE LA SEM. DU MOIS. ASCEN. | DESC. 
I vend st Jouin.Q.T. 153 214 
2 samed st Pothin. Q.7. 154 213 
3 1 Dim Trinité. 155 212 
k lundi ste Clotilde. 156 211 
5 mardi st Vincent. 157 210 
6 merci ste Félicité. 158 209 
7 jeudi Fère-Dieu. 159 208 
8 vend st Médard, év. 160 207 
9 samed st Boniface. 161 206 
10 a Din ste Marguerite 162 205 
11 lundi st Barnabé. 163 204 
12 mardi st Onuphre. 164 203 
13 mercr st Ant. de Pad. 165 202 
14 jeudi st Valère. 166 201 
15 vend st Abraham. 167 200 
16 samed s Similien. 168 199. 
17 3 Din s CyretsteJul. 169 198 
18 lundi st Hervé. 170 197 
19 mardi ss. Gervais, P. 171 196 
20 mercr st Méen. 172 199: 
21 jeudi Sac Cœur deJ. 173 194. 
22 vend st Paulin, év. 174 193. 
23 samed ste Christ. 0.7 175 192 
24 4 Dim s. JEAN-Bar. 176 191. 
29- lundi ste Pazanne, v. 177 190 
26 mardi st Gohard, év. 178 189. 
27- mercr. st Irénée. 179 188. 
28- jeudi ‘ st Léon, 7.7. 180 187: 
29 vend  ssPienae.Pauz 181 186 
30 samed. Com. des. Paul 182 185. 


P. L.le3,a4h. 16m. mat. 
D.Q.le11,à6h.7 m. mat. 
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JUILLET. 


N.L.lef8,a2h. 29 m. soir. 
P. Q. le 25, à 5 h. 49 m. mat. 


Les jours décroissent de 98 le matin et 2° le soir. 


La Lune de Juillet commence le 19 Juin et finit le 
18 Juillet : elle a 30 jours. 


JOURS 
DU M 


O Du ONE bb » 


JOURS 


DE LA SEM. 


5 Dix. 


lundi 
mardi 


mercr. 


Jeudi 
vend. 
samcd 


6 Dix. 


lundi 
mard. 


mercr. 


Jeudi 
veud. 
samed 


7 Dix. 


lundi 
mardi 


mercr:. 


jeudi 
vend. 
samed 


8 Dix. 


lundi 
mardi 


me’rcr. 


jeudi 
vend. 
sanreu 


9 Dix. 


lundi 
mardi 


FETES 
DU MOIS. 


st Gal, év. 


ViSITATION. 

st Eertrand, é. 
ste Berthe. 

st Zoé, mart. 
ste Lucie. 

et Félix, év. 
st Martial, év. 
st Ephrem, d. 
ste Félicité. 

st Renoit. 

st Jean de Gua. 


st l'ugène, év. 


st Bonaventure 
st Henri, emp. 
N.-D. du M.C. 
ste Marcelline. 
st Thomas d’A. 
stVincentde P. 
ste Marguerite 
st Victor, mar. 
-ste Magdeleine 


_ste Prigitte. 


ste Christine. 

ssJacq.,Christ. 
s Joach., ste A. 
st Brevin, év. 
st Nazaire, év. 
st Guillaume. 

st Germain, é. 
st Ignace de L.. 


JOURS 


ASCEN. 
183 


184 
185 
186 
187 
188 
189 
190 


191 


JOURS 
DESC. 


184 
183 
182 
18: 
180 
179 
178 
197 
176 
179 
174 
173 
172 
171 
170 
169 
168 
167 
166 
165 
164 
163 
162 
161 
160 
159 
158 
157 
156 
15} 


15% 


AT 
N\. L. 


ef, 
9, 


h5h. 43 m. soir." P. Q 
h 9h. 33 m. soir. 
16, a 0h. 29 m. soir. 
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AOÛT. 


. lé 23, à O0 Hi. 59 m. soir. 
P. L. le 31, à 9 h. 6 m. mat. 


Les jours décroissent de 4b’ le matin et 48’ le soir 


La Lune on 


Jours 
DU M. 


C1 
OO ir OUtTE © D = 


| Août : elle a 29 jours. 
_soürs FETES 

DE LA SFM. DU MOIS 
mercr. sPierre ès liens 
jeudi st Friard, e. 
vend. Iuv.destEtien. 
samed st Dominique. 
10 D. st Samsom, év. 
lundi Frans. de N.S. 
mardi st Sixte, pape, 
mercr. st Pacôme, ab. 
jeudi. st Romain, vip. 
vendr. st Laurent, d. 
samed ste Claire, v. 
11 D. ste Suzanne. v. 
lundi steRadégonde. 
mardi st Albert. F7. 
mercr. ASSOMPTION 
jeudi st Roch. 
vend. ste Julienne. 
samed ste Helène. 
12 D. st Mesme, ab 
landi ss Bern , Phil. 
mardi st Jules, mart. 
mercr. st Hippolyte, é. 
jeudi ste J.-F. Chan. 
vend. st Barthélemy. 
samed st Louis, roi. 
13 D. st Césaire, év. 
Jondi st Sulpice-Sévé 
mardi st Augustin, é. 
mercr. Décol de st JB. 
jeudi ‘st Fiacre, m. 
vend. st Victor , m. 


JOURS 


mms ee 


commence le 19 Juillet et finit le 


JOURS 
DESC. 


153. 


152 
151 
150 
149 
148 
147 
146 
145 
144 
143 
149 
J4t 
140 
139 
138 
137 
136 
135 
134 
133 
132 
131 
130 


. 129 


128 
127 
126 
125 
124 
123 
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SEPTEMBRE. 


D.Q.le8,àafth. 15 m.mat. P.Q.le21,h11h. 34 m. soir. 
N.L.le15,ù 6h. it m. mat, P. L. le 30,àa 1h. 4) m. mat. 


Les jours décroissent de 5” le matin et 51” le soir. 


La Lune de Septembre commencg le 17 Août et finit le 
15 Septembre : fe a 29 jours. 


- JOURS Jouas FETES Jours | sours 
DU M. | DE IA SEM. DU MOIS. ASCEN. | DESC 
|: samed st Gilles, ab. 2/5 122 
2 14 D. st Lazare. 246 121 
3 lundi st Grégoire. 247 120 
4 mardi ste Rosalie. 248 119 
5 mercr st Cloud, pr. 249 118 
6 jeudi st Humbert, sol 250 117 
, vend ste Reine, v. 251 116 
8 samed Nariv. ne S.V. 252 115 
e) 15 D. st Omer, év. 253 114 
10 lundi. ste Luce, mart. 254 113 
11 mardi st Hyacinthe. 255 112 
12 mercr st Raphael, ar, 256 111 
13 jeudi st Frédéric. 257 110 
14 vendr Ex.delaS.C v. 258 109 
15 samed st Lamine. 259 108 
16 16 D. st Cyprien. 260 107 
17 lundi st Lambert. 261 106 
18 mardi st Jean Chrys. 262 105 
19 mercr st Janvier. Q.T 263 104 
20 jeudi st Eustache. 264 103 
21 vendr st Math. Q.7. 265 102 
22 samed st Maurice Q T 266 10! 
23 17 D. ste Thecle. 267 100 
24 lundi ste Soulaine. 268 99 
25 mardi st Firmin, év. 269 98 
26 mercr ste Justine, v. 230 97 
27 jeudi ss. Come et Da. 271 96 
28 vendr st Vinceslas, in. 272 99 
39 samed st Michel. 293 9: 
30 18 D. st Jérôme, d 274 93 
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OCTOBRE. 


D. Q.le7,à {{ h. 13 m. soir. | P. Q.le21,à2 h.20 m.soir. 
N.L.le1ä,à2h. 46 m. soir. | P.L.le 29, 6h. 58 m. soir. 


Les jours décroissent de 5: le matin et 52° le soir. 


La Lune d'Octobre commence le 15 Septembre et finit le 
14 Octobre : elle a 30 jours. 


JOURS JOURS FETES JOURS | Jours 
DU M. | DE LA SEM. DU MOIS, ASCEN. | DESC 
I lundi st Rémi, év. 275 92 
2 mardi ss Anges gard. 276 g1 
3 mercr st Leger , év. 277 90 
[A jeudi st Franc. d'As. 278 89 
5 vend st Constant, m. 279 88 
6 samed st Rosarre. 280 87 
7 19 D st François B. 281 86 
8 luodi ste Pélagie. 282 85 
9 mardi st Denis, év. 283 &4 
10 mercr, si Clair, év. : | 284 83 
tt jeudi. Solen. de st CI. 285 82 
12 vend . st Wilfrid, év. 286 81 
13 samed st Edouard. 287 80 
14 20 D. st Calixte, p. 288 79 
15 lundi ste Thérèse, v. 289 78 
16 mardi st Bertrand, é. 290 77 
17 mercr ste Marthe. 291 76. 
18 jeudi st Luc, évang. 292 75 
19 vend st Viaud, erm. 293 74 
20 samed st Evariste, p. 294 73 
21 21 D. ste Ursule, v. 299 72 
22 lundi st Benoit, ab. 296 71 
23 mardi st Ignace, év. 297 70 
24 mercr st Martin de V. 298 69 
25 jeudi ss Crépin, Cré. 299 68 
26 vendr st Magloire, 300 67 
27 samed st Didier, év. ». 3o1 66 
28 22 D. ss Simon et J. 302 65 
29 lundi st Narcisse. 303 64 
. 30 mardi stOdillon. 304 | °63 
3: mercr st Urbain.7.J7. 305 G2 
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NOVEMBRE. 


D.Q.le6,h9h. 26 m. mat. P.Q. le 20,a9h. 9 m. mat. 
N.L.lei3,àa0h.45 m. mat. P. L. le 28, à 11 h. 47 m. mat. 
Les jours décroissent de 39° le matin et 33 le soir. 


La Lune de Novembre commence le 15 Octobre et finit le 
12 Novembre : elle a 2% jours. 


: JOURS JOURS FETES JOURS JoURs 


DU M. | DE LA SEM. DU MOIS. ASCEN. | DESC. 
I jeadi TOUSSAINT. | 306 6: 
2 vend. Les Trépassés. 307 60 
3 samed st Hubert. 308 5q 
4 23 D. st Charles Bor, 309 58 
5 landi st Zacharie. - 310 57 
6 mardi st Sevère, év. 811 56 
7 mercr. st Ernest, abbé 312 55 
8 jeudi. st Dieudonné. 313 54 
9 vend. st Mathurin. 314 53 

10 samed : st Léon le Gran. 315 ba 
11 24 D. st Martin deT. | 316 51 
12 lundi : st Mélaine, év. 317 5o 
13 mardi st Amand, év. 318 49 
14 mercr. ‘st Léonard, 319 48 
15 jeudi st Malo, év. 320 47 
16 vend. st Grégoire T. 321 46 
17 samed st Aignan, év. 322 45 
18 25 D. st Romain, m,. 323 AA 
19 lundi ste Elisabeth 324 43 
20 mardi st Colomban. 325 ka 
at mercr. Présent. S.Y | 326 41 
22 jeudi ste Cécile, v. 327 ho 
23 vend. st Clément. 328 39 
24 samed st Jean de la C. 329 38 
25 26 D. ste Catherine. | 330 37 
26 lundi st Victorine. 331 36 
27 mardi | st Herblain. | 332 35 
238 imercr. st Etienne lej. 333 34 
29 jeudi st Saturnin. 334 33 


39 vend. stAndré,apôt. | 335  3a 
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DÉCEMBRE. 


D. Q. le 5, à 6 h. 9 m. soir. P.Q. le 20, 6 h. 19 m. mat. 
N. L. le 12, à 0‘h, 57 m. soir. | P. L. le 28, a 3h. 26 m. mat. 


Du i‘*au 21 les jours décr. de 10’ du 21 au 31 ils croissent de 5’. 


La Lune de Décembre commence le 13 Novembre et finit le 
12 Décembre : elle a 30 jours. 


JOURS | ques FETES Jours | souns 
DU M. | DE LASEM. DU MOIS. ASCEN. | DFSC. 
I samed st Eloi. 336 31 
2 1 Dim AVENT. 337 30 
3 lundi st Franc. Xav. 338 29 
[A mardi ste Parbe, v. 339 28 
5 mercr st Jules, mart. 340 27 
6 Jeudi st. Nicolas, év 341 26 
7 vend st Ambroise, é,. 342 25 
8 samed Concer.deS V. 343 24 
9 a Dix. ste Léocadie, v. 344 23 
10 lundi. ste Eulalie, v. 345 22 
11 mardi st Josse, prêt. 346 a1 
12 mercr st Corentin, é. 347 20 
13° jeudi ste Luce, v. m. 348 19 
14 | vend. st Arsène. 349 18 
15 samed ss del’ancTest. 350 17 
16 3 Dix. ste Adélaïde. 351 16 
17 lundi. ste Olympiade. 352 15 
18 mardi st Zozime 353 14 
19 mercr. st Gomb. Q.T. 354 13 
20 jeudi st Philogone. 355 12 
21 vend. st Thomas.Q.T 356 11 
22 samed st Théodal. QT 357 10 
23 4 Dim ste Victoire. 358 9 
24 lundi | st Théont.F.J. 35 8 
25 mardi NOEL. 360 7 
26 mercr. st Etienne, m. 361 6. 
27 jeudi. st Jean, évangé. 362 GS 
28 vend. sts Innocents. 363 4. 
29 samed ste Eléonore. 364 3 
30 Dix. st Savinien.év. 365 2 
32 lundi st Sylvestre, ». 366 I 
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SOCIÉTÉ NANTAISE D'HORTICULTURE. 


PRIX DÉCERNÉS EN SÉANCE PUBLIQUE. 


A L'OCCASION DE L’EXPOSITION DE FRUITS ET DE LÉGUMES, 


Des 2%. 26 et 271 Septembre 41858. 


Exposition de Fraits. 
4°" concours. 


A la plus belle collection de fruits variés. 


1° Prix, M. Bonxneau, rue des Chalatres. 

9° Prix, M. Davi père, route de Paris. 

5 Prix ex-æquo, M. Grosser, rue des Chalatres; 
M. Ecagrarp, rue de Miséricorde. 


XX concours. 


A la plus belle el à la plus nombreuse collection 
| de poires. 


Prix spécial accordé à M. Sauvaczr, pépiniérisle, 
route de Rennes, pour ses 70 variétés de poires 
exposées et cultivées dans son établissement. 

1° Prix, MM. Lrzé père et fils, chemin de Misé- 
ricorde. 

2° Prix, M. François Drarn, rue des Orphelins. 
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Gæzrçaup et PuiciPPEAU. 


3° concours{ *: " 

A la plus nombreuse collection de‘ÿiommes: ‘= 
; SUN de Lot ee 

1°" Pric, M. Davin, rue des Hhuts-Pivés.:” 
2° Prix, M. Justin Turrin, au Bdis-Branlard, +.” 


es ue et 


CONCOURS IMPRÉ VU. 


Prix unique accordé à M. Jazzais père, pour une 
poire de semis, de la forme de beurrée, chair blanche, 
fine, fondante, sucrée, relevée, de moyenne grosseur, 
et mûrissant en septembre. Le jury félicite M. Jallais 
sur Sa persévérance à semer et l’engage à persister 
encore dans cette voie. 

Un prix a aussi été accordé à M. Ponriëre, pour 
ses plants d’ananas en pots. 


Exposition de Légumes. 
1" concours. 


À la plus belle et à la plus nombreuse collechon 
_de légumes variés. 


1° Prix, M. François Din», rue des Orphelins. 

2 Prix ex-œquo, M. J" Douizrarp, rue des 
Hauts-Pavés ;: M. Gnosser, rue des Chalatres. 

Mention honorable à M”* veuve Pesneav et fils, 
rue de Richebourg, et à M. Davin, rue des Hauts- 
Pavés. 


— 558 — 


CONCOURS D’AMATEURS. 


Prix unique accordé à M. Carzruaup aïné, pour sa 
belle et nombreuse collection de raisins de vigne et de 
table, composée de 32 espèces, parmi lesquelles on 
remarque son beau chasselas de la Palestine, le mus- 
cat précoce musqué de Courtiller et le muscat de 
Naples. Nous mentionnerons aussi sa belle collection 
de pommes de terre, composée de 15 variélés, parmi 
lesquelles on remarque la pomme de terre du Chi, 
dont il a enrichi notre culture maraichère. 

Nous ne terminerons point notre compte rendu sans 
remercier : 


MM. Parrwegau, HeRvé, Ponvnière, de Saint-Sébas- 
lien, Horrgau, Baumar, de leurs expositions de fruits 
de choix. 

M. Gurrox, de son raisin Jésus. 

M. Courrre, de ses belles corbeilles de pommes 
d’api et de pêches jaunes dites pavtes, ayant la pro- 
priété de se reproduire de noyau. 

M"° Cuommer, pour ses poires belle-angevine. 

MM. Pierre Brunezuière, de ses beaux légumes ; 
Mainpras, de ses artichauts; Similien Gereaun, de 
ses fruits et ses betteraves disette. 


M. Maurounx, de ses betteraves jaunes, globe, 


propres à la grande culture. 

M. Gurrrenay, pour ses corbeilles de poires. 

Nous signalerons, en terminant, la culture de 
champignons de MM. Dany et Courrx, dont le bel 
établissement, situé sur la route de Rennes, semble 
appelé à beaucoup d’avenir. 


sms m“sns sms, 
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PRIX DÉCERNÉS EN SÉANCE PUBLIQUE , 


A L'OCCASION DE L’EXPOSITION GÉNÉRALE 


Des 12, 43 et 44 Mal 148559. 


1°" concours. 


Pour le plus beau gain nouveau et d’une 
vérilable importance. 


Médaille de vermeil, à M. Praun, à Saint-Her- 
blain, pour son artichaut très-remarquable obtenu 
de semis. | 

Médaille d'argent grand module, à M. Jules 
Menoreau, rue Crucy, pour ses Achimènes tydia 
obtenus de semis. 


9° concours. 


Pour le lot le plus important de plantes rares et 
nouvelles introduites dans la culture nantaise. 


Médaille de vermeil, à M. Jules Ménorrav. 
Mention honorable, à M”° veuve Caré et fils, 
route de Paris, pour son robinia unifolia. 


5° cOoNcOURS. 


Pour la plus belle collection de plantes de serre 
chaude au moins de vingt espèces ou variétés. 


Médaille d'argent grand module, à M. Jules 
Ménoreau, | 
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7° concours. 


Pour la plus belle collechon de plantes de serre 
froide ou d’orangerie, trente espèces au moins. 


Médaille d'argent grand module, à M°° veuve 
Caucé et fils, route de Paris. 

Médaille de bronze, à MM. Davw et Maisonneuve, 
route de Paris. 

Mention honorable, à M. Tessier, rue de Riche- 
bourg, et à M. Poxrière, rue de Saint-Donatien. 


: 8° concours. 


Pour la plus nombreuse collection de rhodo- 
dendrons en fleurs. 


Médaille d'argent grand module, à M. Adolphe 
Lerièves, rue de Richebourg. 


9° concours. 


Pour la plus belle et la plus nombreuse collection 
d’azalées de l'Inde en fleurs, vingt variétés au 
moins. 


Médaille d'argent petit module, à M. Lenasrann, 
rue des Hauts-Pavés. 


11° concours. 


Pour la plus belle nouveauté en rhododendrons 
el azalées, six variélés au moins de chaque. 


Médaille d'argent petit module, à M”' veuve 
Leouc-Vrienaup, quartier de Barbin. 
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42° concowrs. 


Pour le plus beau lot d'au moins 15 fuchsias en 
fleurs et variélés bien tranchées. 


Médaille d'argent petit module, à M. Hervé, 
pour l’ensemble de son lot, surtout pour ses pé- 
tunias. 


15° concours. 
Pour le plus beau lot de pelargonium à grandes 


fleurs et de fantaisie, 40 variétés fleuries, au 
moins. 


Médaille d'argent petit module, à M. Jarrais, 
rue de Miséricorde. 


14° concours. 
Pour le plus beau lot de plantes bulbeuses en 
fleurs. 


Médaille d'argent petit module, à M. Burrau, 
bas chemin de Saint-Donatien, pour ses renoncules. 


15° concours. 
Pour la plus belle collection d'arbustes de pleine 
lerre. 


Médaille d'argent grand module, à M. J.-B. 
Dunp, ruelle des Incurables. 


17° concours. 
Pour la plus belle collection de conifères 
nouveaux. 


Médaille d'argent grand module, à MM. La- 
LanD8 frères, boulevard Saint-Aignan. 
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Médaille de bronze, à M°* veuve Causé et fils, 
route de Paris. | 


18" concours. 
Pour la plus belle collection de plantes vivaces de 
pleine terre, vingt espèces au moins; la pré- 
férence sera donnée aux plantes fleuries. 


Médaille d'argent petit module, à M. Laranpe- 
 Geroau», rue des Hauts-Pavés. 

Mention d'encouragement, à M°° veuve Dranp et 
fils, rue des Orphelins. 


19° concours. 


Pour la plus belle et la plus nombreuse collection 
de pensées fleuries en pots. 


Médaille de bronze, à M°° veuve Drap ct fils. 


. 20° concours. 
Pour le plus beau lot de fruits conservés. | 
Médaille d'argent grand module, à M. J.-B. 


Duann , ruelle des Orphelins, pour ses pommes. 
Médaille d'argent petit module, à M°° Gauais. 


21° concours. 
Pour le plus beau lot de fruits forcés. 
Médaille d'argent grand module, à M. Pon- 


TIÈRE, Pour ses ananas, son raisin, s0n cCantà- 
loup, elc. | | D 
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22° concours. 


Pour la plus belle et la plus nombreuse collection 
de légumes. 


Médaille d'argent grand module, à M. Julien 
Doucrarn, rue dés Hauts-Pavés. 

Médaille d'argent petit module, ex-æquo, à 
M°° veuve Bernanp, rue Noire; M. Jean Gnousser, 
chemin des Chalatres : M. BonnEAu. dito, et M. Louis 
Cassarn, à Saint-Jacques. 

Médaille de bronze, à M°° veuve Dunp et fils. 

Mention honorable, à MM. Dan Féuix, rue des 
Hauts-Pavés ; Repon, rue de la Bastille, et Bnrissr, 
rue Hauts-Pavés. 


94° concours. 
Pour le plus beau bouquet de fleurs naturelles. 


Médaille d'argent petit module, à M” Sourann, 
rue de Miséricorde. 

Médaille de bronze, à M"° Bgaunon, rue de le 
Bastille. 


26° concours. 
Pour la plus belle exposition de fleurs artificielles. 


Médaille d'argent grand module, à M°° Hournin- 
Psnno, rue du Calvaire, N° 4. | 
Mention honorable, à M. Docsesne-Berrmers. 


97° concours. 


Pour la plus belle exposition d'instruments 
. d'horticulture. 


Médaille d'argent grand module, à M.Pranios, 
rue de la Fosse, pour sa coutellerie. 
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Médaille d'argent petit module, à M. Lanpais, 
route de Paris, pour ses gros outils de jardinage. 

Mention honorable, à M. Beneteau, rue des 
Carmes, pour sa coutellerie. 


98° concours. 


Pour la plus belle exposition de poteries et d’or- 
nements de jardin. 


Médaille d'argent petit module, à M. Lavurnec, 
chaussée de la Madeleine, pour ses chaises, tables et 
jardinières rustiques. | 


CONCOURS IMPRÉVUS. 


Médaille de vermeil, à M. Jusseaume, rue du Cal- 
vaire, pour sa serre et son appareil de chauffoge. 

Médaille d'argent petit module, à M°° Lepuc- 
VaieneauD, quartier de Barbin, pour l’ensemble de son 
exposition. 

Mention honorable, à MM. Burzgau, bas chemin 
de Saint-Donatien, pour son exposition de verveines : 
Maneuy, place Louis XVI, pour l’exposition de ses 
pompes ; Jazzais, rue de Miséricorde, pour l’exposi- 
tion de ses camélias; Jeanneau et C“, négociants à 
Cosne, pour l’exposition de ses caisses à orangers ; 
Marcor et Guisaz, pour l'exposition de leurs caisses 
jardinières de salon. 

Médaille d'argent petit module, à M. Rozua, 
pour son exposition de légumes, surtout pour ses 
_ pommes. 


HORTICULTEURS—-AMATEURS. 


Médaille de bronze, à MM. Jowsser, pour l’en- 
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semble de son exposition de calcéolaires, et Benrarcor, 
pour l’ensemble de son exposition de plantes de serre 
chaude. | 

Mention honorable, à MM. Favas-Couver, pour 
son Saxifrage-Longifolia ; Gaccraun, pour l’ensemble 
de son exposilion de pommes de terre et de légumes 
variés: ArmanGe, pour l’ensemble de son exposition 
de plantes de serre chaude. 

Mention très-honorable, à MM. Scaxerze; Lorz 
fils aîné et Hersecn, pour l’ensemble de leur expo- 
sition ; Prapaz, pour son exposition de Pelargonium. 

MM. Scaxezce, Lorz fils uîné, Henpezin et Prapaz, 
faisant partie du jury ou du bureau, n’ont droit qu’à 
une mention très-honorable. 

Des remerciments unanimes sont adressés à M'"*° Ban- 
REAU, MM. Decowsces, Boissecor, Ducouprar-Bour- 
GauzT, Fernus et Ch. Binsse, pour divers objeis et : 
plantes qu’ils ont bien voulu faire figurer à l'exposition. 


PRIX SPÉCIAL DE SA MAJESTÉ L'IMPÉBATRICE. 


Médaille d'or, à M. Grousser. maraîcher, chemin 
des Chalattes. 

M. le président, en remettant ce beau prix, a 
adressé au lauréat l’allocution suivante : 

‘« M. Grousset, je suis heureux de vous dire de- 
vant l'honorable assemblée qui nous entoure, que 
vous avez obtenu l’unanimité des suffrages de MM. les 
membres composant le conseil de la Société. 

» Depuis cinq ans, vous avez également obtenu 
quatre preiniers prix, deux seconds, une mention de 
rappel, enfin une mention honorable. 

» Vos tenues ont été trouvées dans les.meilleures 


conditions de culture. | 
2 


_— 566 — 


» Voilà, M. Grousset, tous les titres qui vous ont 
fait obtenir la haute récompense que vous allez re- 
cevoir. 

» En. vous honorant, elle fera comprendre à vos 
collègues de l’horticullure que la Société nantaise 
conserve dans ses archives les gloires de chacun, et 
qu’il n’est pas indifférent de prendre part à nos 
exposilions et d'obtenir des prix. 

» J’applaudis à votre triomphe. » 


ENSEIGNEMENT DE L'HORTICULTURE 


DANS LES ÉCOLES PRIMAIRES 
(4 année). 


CONCOURS DE MM. LES INSTITUTEURS COMMUNAUX EN 185$. 


Médaille de vermeil, à M. Sraz, de Couëron. 

Rappel de médaille, à MM. Martineau, de Casson ; 
Arserr, de Saint-Paul-de-Rezé ; Lucas Deraunay, de 
Châteaubriant; Guizsaun, du Pellerin: et BERRUÉ, 
de Châteaubriant. | 

Médailles d'argent, à MM. Renaun, de Grand- 
champ; Veucer, de Saint-Sébastien ; Bissr, de Blain, 
et Launar, de Saint-Géréon. 

Médailles de bronze, à MM. Courann , de Corde- 
mais: Biorer, de Saint-Mars-de-Coutais ; GerRaise 
(frère Louis-Marie), de Guémené:; Ropanr (frère 
Michel-Ange), de Missillac, et Benruaun, de Bourg- 
neuf. | , 
Mentions honorables, à MM. Hervr, de la Cha- 
pelle-des-Marais ; Fousent, de Besné; Lre Lornsc; 
: Bouée: Ouisse, de Corsept, ei Trémoureux , de 

ort. | 


RAPPORT DE M. DELAMARE, 
Lu le 14 Mai 1859, 


À LA SÉANCE SOLENNELLE DE DISTRIBUTION DES PRIX. 


Messieurs , 


Pour la quatrième fois, la Société nantaise d’Horti- 
cullure vient se féliciter devant vous des résultats 
heureux de son patronage sur celle utile création de 
l’enseignement horticole dans nos campagnes, par 
MM. les instituteurs communaux. 

Vous savez, Messieurs, que c’est sous les inspira- 
tions de l’honorable M. Le Sant, que notre Société en 
a pris l’iniliative. Vous n’ignorez pas loutes les peines 
qu'il s’est données pour développer, répandre ct faire 
fructitier sa pensée. 

Chaque jour nous apprend combien cette institution 
est appréciée et favorablement accucillie au dehors. De 
nombreuses demandes nous sont adressées sur son 
organisation, el des cours spéciaux viennent d’être 
créés dans plusieurs localités. 

C'esl avec une vive satisfaction que nous citcrons 
entre autres, les efforts et les succès de M. Boncenne, 
juge au tribunal civil de Fontenay. Utilisant les loisirs 
que lui laissent ses hautes et nnportantes fonctions, 
cet honorable magistrat n’a pas cru déroger en se fai- 
sant modeste instituteur de campagne, pour initier les 
jeunes enfants aux principes des connaissances horti- 
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ecoles, et guider les instituteurs communaux dans une 
lyoie dont il a senti tous lesintérêts matériels et moraux. 

Encouragé et secondé par les hauts représentants du 
: clergé et de l'instruction publique , il vient de fonder 
‘au collége de sa ville un cours d'instruction horticole 
_professé par lui-même, et un ouvrage élémentaire, fait 
sous ses inspirations et sa direction, offre un Manuel 
aussi commode qu’ulile à ceux qui veulent se livrer 
-à l’enseignement horticole. Plusieurs exemplaires de 
cet estimable ouvrage, que nous devons à la bienveil- 
lance de notre honorable correspondant, et dont nous 
le prions de recevoir ici nos publics remerciements, 
vont être remis à quelques-uns de nos candidats, pour 
être donnés par eux comme prix à leurs élèves les 
plus méritants. 

Enfin, Messieurs , la continuation de l’appui bien- 
veillant de S. Exc. le Ministre de l’Agriculfure et du 
Commerce est encore venu, par le don de plusieurs 
médailles, nous encourager à persévérer dans l’accom- 
plissement et l’extension de cette œuvre utile et mo- 
ralisante. ° | 

Cette année, notre tâche a été facile. L’empresse- 
ment de M. Schmit, inspecteur d’Académie, à réunir 
et coordonner les nombreux documents qui ont servi 
de base à notre travail, en nous prouvant l'intérêt 
qu’il porte à notre œuvre, nous soutient et nous for- 
tifie. Nous lui témoignons ici notre vive reconnais- 
sance pour sa fructueuse intervention. 

Les remarquables rapports de MM. Pouljain et Damy, 
inspecteurs d’arrondissement, leurs judiéieuses appré- 
ciations, ont enlevé à nos recherches ce qu’elles pou- 
vaient avoir de fastidieux et de pénible. Qu'ils reçoivent 
nos sincères remerciements pour leur utile collabo- 
“ration. | 
Dans le concours dont nous avons à vous rendre 
eompte, 27 candidats se sont présentés : 
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10 de l'arrondissement de Savenay ; 
7 


— Nantes: 
5) | — .. Châteaubriant ; 
6) __— Paimbœuf; 
2 — _ d’Ancenis. 


Savenay conserve encore sa supériorité numérique. 

Sur ces 27 candidats, 17 ont pris part aux précé- 
dents concours, 10 sont nouveaux. 

12 de l’année dernière ne se sont pas présentés; 
mais nous avons la certitude qu’ils n’ont pas aban- 
donné la bonne voie dans laquelle ils s’étâient enga- 
gés. Nous nous plaisons à penser que des causes indé- 
pendantes de leur volonté sont les seuls motifs de 
leur abstention dans le présent concours. 

Nous consignerons ici nos regrets pour la fin pré- 
naturée de M. Barbot, de Varades, un de nos lauréats 
de l’année dernière. Son successeur, nous le savons, 
continue ses mêmes errements; son zèle, nous n’en 
douions pas, l’amènera à notre prochain concours. 

M. Millet, de Vritz, devait figurer parmi nos can- 
didats, Une grave maladie est venue l'arrêter dans sa 
tentative. La prochaine campagne, nous en faisons les 
vœux, lui sera plus favorable. 

Examinons maintenant le mérite de nos candidats. 
- et les droits qu’ils ont conquis aux récompenses minis- 
térielles et aux félicitations et encouragements de notre 
Société. | 

En première ligne, et cette année comme les précé- 
dentes, nous voyons briller, avec une incontestable 
supériorité, M. Spal, instituteur de Couëron. Pour 
faire dignement connaître son mérite, nous nous bor- 
nerons à transcrire l'appréciation qu’en fait M. l’Ins- 
pecteur Poulain : 

« Ge n’est plus linstituteur dictant des leçons 
» recueillies ça et là, et croyant avoir rempli sa tâche 
» quand ces leçons ont élé apprises ou récitées. Pos- 
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sédant bien ce qu’il enseigne, il explique à son jeune 
auditoire, dans un langage simple et clair, toute la 
théorie horticole. TN tient en éveil, par de nombreuses 
questions, l'attention qui pourrait sommeiller, et, 
par de fréquentes compositions, il provoque la ré- 
exion, rappelle les leçons passées, sollicite l’exer- 
cice de l'intelligence. » 
Deux heureuses innovations viennent encore ajouter 
aux mérites de linstruction donnée par M. Spal. 
D'obord, des notions sur l’éducation des abeilles. Je 
ai pas besoin, Messieurs, de vous développer Putilité 
de cette intéressante question, dans nos localités où 
elle est abandonnée à la routine la plus absurde, à la 
stupide pratique de l’étouffement des essuims. 

La seconde question traitée par lui, plus importante 
encore, et pas assez généralement appréciée, est celle 
du service qu’un si grand nombre d’oiseaux rendent à 
l’agriculture. On est surpris de lire encore, dans cer- 
tains ouvrages spéciaux, cetle assertion controuvée : 
les oiseaux sont les plus grands ennemis des récoltes. 
Quelques auteurs y ajoutent cependant un léger cor- 
rectif, mais sans plus de développement. 

M. Spal a senti les dangers de cette fausse idée, 
conçue sous l'influence d’un préjugé absurde, d’une 
observalion incomplète, qu’il est du devoir de la science 
de combattre avec persévérance. 

Nous ne reviendrons point sur ce que nous en avons 
dit l’année dernière en pareille circonstance. Nous 
nous estimerions heureux si nous pouvions penser que 
ces quelques paroles aient pu contribuer à répandre 
nos idées, que nous avons vu avec plaisir adoptées par 
un certain nombre de nos candidats. 

Mais, pour que cetle vérité reçoive toute la force et 
l'efficacité désirable, nous émettrons des vœux pour 
qu’ordre soit donné aux agents de l’aulorité, dans nos 
campagnes, de veiller à la conservation des nids. C’est 
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au moment de la nichée que les oiseaux rendent Jes 
plus grands services. Tous, en effet, à cette époque, 
deviennent presque exclusivement insectivores, tant 
pour eux-mêmes que pour leurs petits, et l’on peut 
dire, sans crainte d’èlre {axé d’hyperboles, que les 
chenilles et les larves d'insectes sout le lait des jeunes 
oiseaux. La coincidence du déveloprement simultané 
de ces deux ordres d’être, n'est-elle pas une leçon 
providentielle suffisamment frappante? 

Toute démontrée que soit cette vérité, elle ne sau- 
rait être trop répandue, trop répélée dans nos cam- 
pagnes. Elle doit trouver son écho aussi bien dans 
l’école primaire que dans la chaire paroissiale. N’y 
a-t-il pas ici, outre la question économique, une, 
question de moralité et de charité? Dans la satisfac- 
tion de cette sauvage jouissance que se donnent cer- 
tains enfants à contempler les souffrances des petits 
oiseaux qu’ils ont dénichés, à leur infliger des sup- 
plices qui soulèvent l’indignation, ne doit-on pas 
craindre pour ces jeunes âmes l’endurcissement du 
cœur, la destruction de la sensibilité, qui ouvrent la 
voie aux plus mauvaises passions? Nous croyons, à 
ce sujet, rentrer entièrement dans les vues de Îla 
société protectrice des animaux. 

S'il est encore un autre avantage qui ressortira 
nécessairement de cette défense, c’est qu’elle mettra 
fin à ce maraudage qui afflige nos campagnes, surtout 
au voisinage des villes, et qui, sous prétexte de cher- 
cher des nids, est la cause de ravages dans les champs, 
de bris de clôture, de déprédations de diverses sortes, 
bien plus désastreuscs que le lort oecasionné aux ré- 
coltes par les oiseaux. 

Pardon, Messieurs, de cette trop longue digression ; 
nous aurions voulu vous l’épargner, mais elle se rat- 
tache trop fortement à notre sujet, et nous avons dû 
saisir la circonstance pour meltre celte question sous 
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les yeux de nos administrateurs , réclamant de leur 
bienveillance si éclairée et si pleine de sollicitude pour 
leurs administrés, un concours efficace et impatiem- 
ment attendu. Les travailleurs de nos campagnes ver— 
ront, dans cette mesure, que si la science fait tous 
ses efforts pour éclairer, rectifier et diriger leur expé- 
rience, l’autorité leur vient aussi en aide pour protéger 
leurs travaux, leur assurer la paisible jouissance du 
fruit de leurs peines. 

Revenant à notre candidat, M. Spal, nous lui décer- 
nerons une médaille de vermeil pour rémunération de 
ses constants efforts dans les perfectionnements qu’il 
apporte chaque année dans son enseignement. 

M. Martineau, de Casson, continue toujours à 
occuper le rang auquel il s’était placé dans les précé- 
dents concours. Sa méthode est, sans contredit, une 
des plus complètes et des plus fructueuses. Nous cite- 
rons, à son sujet, la phrase suivante du rapport de 
M. l'inspecteur Damy : 

« M. Martineau joint la pratique à la théorie; ses 
élèves mettent la main à l’œuvre, le jardin de l’école 
donne de beaux produits. Aussi, par les conseils de 
cet instituteur, l’horticullure a fait dans sa com- 
mune de remarquables progrès. » 

Quel plus bel éloge pourrions-nous faire des tra- 
vaux de M. Martineau? Les résultats parlent suffisam- 
ment en sa faveur. Nous regrettons vivement de ne 
pouvoir lui décerner qu’un rappel de médaille. 

Les trois candidats auxquels la Société a, dans le 
dernier concours , accordé la médaille d'argent , 
MM. Albert, de Saint-Paul, en Rezé; Lucas Delau- 
nay, de Châteaubriant; Guilbaud, du Pellerin, ont 
continué à mériter les distinctions dont ils ont été gra- 
tifiés l’année dernière. Aussi leur volons-nous, avec 
une vive satisfaction, un rappel de médaille. 

M. Berrué, de Châteaubriant, a reçu une médaille 
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de bronze, en 1857; un rappel de cette médaille, en 
1858. Ses efforts pour rendre son cours de plus en 
plus complet, lui mériteront en ce jour le même rap- 
pel. Encore une fois, et une distinction plus élevée 
viendra couronner ses travaux. 

Parmi ceux qui, dans le dernier concours, avaient 
obtenu une médaille de bronze, nous voyons paraître, 
avec son succès toujours croissant, M. Benaud, de 
Grand-Champ Aussi, réclamerons-nous pour lui une 
médaille d’argent. 

Nous demanderons la même faveur pour M. P’etllet, 
de Saint-Sébastien, qui, à son cours élémentaire com- 
plet et bien entendu, a joint un cours complémen- 
taire pour les adulles, création nouvelle et féconde 
dont nous félicitons cet honorable instituteur. 

Une autre médaille d’argent sera enfin accordée à 
M. Billy, de Blain, dont les travaux dénotent de no- 
tables progrès. 

Permettez-nous encore ici, Messieurs, une petite 
digression qui s'échappe malgré‘hous de notre plume, 
mais que vous nous pardonnerez en faveur du motif 
qui la dicte. 

L'école communale de Blain, manquant d’un terrain 
convenable pour les leçons pratiques, le digne curé 
de cette paroisse a mis, avec la plus louable bienveil- 
lance, le jardin du presbytère à la disposition de l’ins- 
tituteur. 

N'est-ce pas un spectacle bien doux et bien salis- 
faisant à la pensée, que cette touchante cordialilé qui 
vient réunir, dans un commun effort pour le bien 
général, deux positions si bien failes pour s'entendre, 
le pasteur des Ames et le pasteur des intelligences. 
J’abandonne à vos réflexions, Messieurs, l’apprécia- 
tion des puissants résultats d’une pareille union. 
Puisse-t-elle se répandre et se généraliser de plus 
en plus! 
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Enfin, nous demanderons aussiune médaille d’argent 
pour M. Launay, de Saint-Géréon. Cet instituteur 
qui, précédemment, à Geneslon, s'était distingué par 
des leçons élémentaires d'agriculture, vient d'établir 
dans sa nouvelle résidence, un cours complet théo- 
rique et pratique de jardinage et d’arboriculture, qui 
a déjà produit les plus heureux résultats. Un cours 
de perfectionnement a enfin été fondé par lui, le soir, 
pour les adultes. 

Cinq médailles de bronze, accordées aussi par M. le 
ministre de l’agricullure et du commerce, seront dé- 
cernées aux candidats suivants : 

M. Courand, de Cordemais, qui, cité l’année der- 
nière, a fait de notables efforts pour compléter son 
* enseignement. 

M. Bioret, de Saint-Mars-de-Coutais, qui, pour 
la première fois, se présente à notre appréciation. 

Dans un préambule qui sert d’introduction à son 
cours, cet instituteur fait prouve d’un certain enthou- 
siasme pour le sujet qu’il va traiter. Cet enthousiasme 
est pour nous d’un bon augure. 

Le professeur qu’anime une vive sympathie pour la 
matière de son enseignement, ne manquera jamais 
d’échauffer son audiloire, de capter et de soutenir 
son attention. Aussi nous ne doulons pas des heureux 
résultats qui attendent M. Bioret. 

Dans un appel à ses confrères, notre lauréat 
s'exprime ainsi : 

« Si nous {rouvons des obstacles de la part des 
parents, des élèves, de la routine, des matériaux, 
des moyens, de nous-mêmes, ne nous décourageons 
pas. Avec de la patience, de la persévérance , nous 
» réussirons Certainement. Si nous faisons tous les 
efforts qui dépendent de nous, nous touverons de 
l'aide , des encouragements, des récompenses 
même. » 
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Oui, Messieurs les Instituteurs , appui et les en- 
couragements de la Société nantaise d’horliculture ne 
vous feront point défaut; ses sympathies vous sont 
légitimement acquises. Soyez bien assurés que si son 
influence était égale à son bon vouloir, les rémunéra- 
tions, par leur importance et leur nombre , seraient 
en rapport avec voire zèle ct votre persévérance. 

Nous accordons aussi une médaille de bronze à 
MM. Gervaise, de Guémené-Penfao, en rekgion 
frère Lin-Marie ; Ropart, de Missillac, en religion 
frère Michel-Ange, qui, tous deux, pour la première 
fois, entrent en lice, et nous ont présenté des tra- 
vaux Sérieux et complets. 

Nous voyons toujours avec une véritable satisfaction 
ces respectables religieux figurer dans nos concours, 
el ne pas dédaigner les palmes d’ici-bas, tout en aspi- 
rant à celles d’un autre monde. 

M. Berthaud, de Bourgneuf, a fait preuve cette 
année de notables progrès dans son enscignement. 
Aux compositions de ses élèves se trouve joint un 
mémoire formant un cours élémentaire d'agriculture 
et d’horticulture , à l’usage de l'instruction primaire 
dans les campagnes. Cet ouvrage, peut-être un peu 
Lrop concis, et renfermant trop de matières générales, 
au point de vue de notre localité, se distingue surtout 
par sa clarté et sa précision, l’auteur y fait preuve de 
connaissances étendues et variées. La Société , pour 
couronner ses efforts, lui décerne une médaille de 
bronze. 

Nous voterons des mentions honorables, pour 
leurs constants ciforts et leurs notables progrès qui 
leur promettent, dans un avenir prochain, de plus 
bautes rémunérations, à MM. Hervy, de la Cha- 
pelle-des-Marais, Foubert, de Besné, Lelorrec, de 
Bouée., Ouisse, de Gorsep, Zrémoureux, de Nort. 

Nous citerons, comme ayant pris part au concours, 
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mais avec des matériaux insuffisants, M. Picherit, 
de la Chapelle-Lauvay, lauréat distingué destrois con- 
cours précédents, et qui, sans doute, par des raisons 
bien indépendantes de sa volonté, n’a pu nous fournir 
que des témoignages de son bon vouloir, dont nous 
lui savons gré. 

Enfin, MM. Quirion, de Savenay , Bernard, de 
Soudan, Pacherit, de Saint-Julien-de-Vouvantes , 
Le Simple, de La Haye-Fouassière , et Janlin , de 
Thouaré, dont les tentalives seront plus {lard cou- 
ronnées de succès. | 

M. Lucas Delaunay, instituteur libre à Ancenis, 
a créé, pour un pelil nombre de ses élèves, un cours 
théorique et pratique d’arboriculture seulement, mais 
complet et démontré avec beaucoup de soins. Il serait 
à désirer, pour cetie importante localité, que ce cours 
fût public. La tentalive que vient de faire M. Lucas 
Delaunay nous est un sûr garant de sa réussite. Qu'il 
en reçoive nos félicitations. 

Telle est, Messieurs, l’apprécialion que nous 
avons eu à faire des progrès de l’enseignement horti- 
cole dans notre département , par les soins de MM. les 
instituteurs communaux. Grâce à leur zèle et à Jeur 
bon vouloir, l’œuvre que patronne notre Société 
marche d’un pas ferme et soutenu. 

Si nous avons rapporté, peut être avec un peu trop 
d’insistance et de détails, les efforts de cette phalange 
de travailleurs modestes et si dignes d'intérêt, dont 
l'existence s'écoule laborieuse et obscure, et qui 
cependant renferme tant de zèle et d'intelligence ; si, 
dis-je, nous avons {ant insisté sur leurs travaux, c’est 
que nous désirons ardemment faire partager à M. le 
Ministre de l’agriculture et du commerce, notre pro- 
fonde conviction, que le bienveiïllant intérêt qu’il porte 
à notre œuvre n’est point infructueux pour le présent, 
et peut avoir d'immenses résultats pour lavenir. 
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S'il nous était permis de hasarder ici quelques ré- 
flexions sur les besoins et l’avenir de cette institution, 
envisagée sous un point de vue plus large que la spé- 
cialité horticole, nous dirions qu’au nombre des 
causes qui poussent les populations rurales à émigrer 
vers les villes, le manque d'instruction professionnelle 
doit avoir une large part. 

Quel est, en effet , l’état actuel de l’enseignement 
agricole dans la campagne , en dehors de celui qu’on 
commence à donner facultativement dans un petit 
nombre d'écoles communales? N'est-ce pas un ser- 
vage bien plus qu’un apprentissage, servage souvent 
très-dur, sous le joug d’une routine abrutissante, sans 
aucune satisfaction intellectuelle qui attache au tra- 
vail, par l'explication du fait ou la raison du procédé? 

De là cette tendance, nous dirions presque instinc- 
tive , qui fait regarder par la plupart des jeunes gar- 
cons laboureurs, leur position, non comme un 
apprentissage , mais comme une situation momen- 
tanée et pénible, de laquelle ils cherchent à sortir le 
plus tôt possible, pour n’y"plus rentrer. 

Si, dans les écoles primaires, une plus large part 
était attribuée à cet enseignement professionnel ; si, au 
lieu d’être facultatif il était officiellement institué, 
nous ne doutons pas qu’ainsi élevé dans son impor- 
tance. il ne développat dans ces jeunes intelligences 
le goût et l’aptitude qui fixeraient leur vocation d’une 
manière définitive , en leur faisant sentir que les tra- 
vaux des champs , ainsi conçus, constituent une 
véritable profession , étendue par les nombreux détails 
qui s’y rattachent, satisfaisante par la large part 
qu’elle laisse à l'esprit, importante et honorable par 
les résultats matériels et moraux qui en sont la con- 
séquence. 

Cette large part que nous voudrions voir prendre à 
tout ce qui se rapporte à l’enseignement agricole et 
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horticole, modifierait complétement les idées des 
parents sur l’utilité des écoles communales ; ils ne 
regarderaicnt plus comme infructueux et à peu près 
inutile le temps que leurs enfants y passent, et ils 
seraient les premiers à en demander la prolonga- 
tion. Nous voudrions aussi la suppression formelle 
de l’enseignement facultatif de tout ce qui n’a pas un 
rapport bien intime avec les connaissances agricoles. 

Nous nous sommes souvent demandé si certaines 
connaissances écourtées et incomplètes qui, parfois, 
sont données dans l'instruction primaire, n'auraient 
pas sur certaines intelligences Pinconvénient grave de 
développer de fausses idées, d’exciter cette folle va- 
nité, cette outrecuidance qui forment ces orateurs de 
cabarets plus propres à égorer l'esprit puplic qu’à 
l’éclairer et le guider vers le bien. 

Certes, nous sommes loin d’être l’ennemi de la 
diffusion des lumières ; mais, dans un siècle de spé- 
cialité comme le nôtre, où l’on n'arrive à de grands 
résullals que par la division du travail , il nous est 
permis de dire que toute connaissance qui éloigne du 
but, qui gaspille le temps et dissémine la pensée, peut 
devenir une superfétalion stérile et souvent même 
dangereuse. 


NÉCROLOGIE. 


M. Noiselle (Antoine) , né à Torcy (Seine-et-Oise), 
est décédé à Nantes, le 21 Août 1858, âgé de près 
de 80 ans. 

Notre collègue était fils du jardinier en chef du 
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château de Brunoy, qui appartenait à M. le comte 
d'Artois. Ce fut dans ce royal domaine, et sous la 
direction de leur père, que les jeunes Louis et An- 
toine Noisette se livrèrent à la culture du potager, 
aux soins réclamés par l'éducation des arbres fruitiers, 
sans négliger toutefois l’étude des arbustes et des 
plantes, dont la mission spéciale est de décorer les 
jardins et les porcs. Les événements politiques con- 
traignirent les frères Noisette à quitter Brunoy : ils 
s’associèrent pour fonder et administrer leur bel éta- 
blissement de la rue Saint-Jacques, à Paris. Le plus 
jeune (M. Antoine) devint un praticien consommé, 
et l’ainé fut de plus un théoricien habile. L’intimité 
qui régnait entre eux, favorisa Ja publication des 
ouvrages qui ont paru sous le nom de Louis Noisette. 
En 1829, M. Antoine Noisette vint prendre, à Nantes, 
la conduite des travaux du Jardin-des-Plantes: ces 
travaux ne consisièrent, conformément au marché 
passé entre M. Noiselte et M. Louis Levesque, maire 
de Nantes, qu’en terrassements et dans la création 
des écoles de botanique et d’arbres fruitiers, et dans 
la collection des principaux arbres forestiers et d’or- 
nement. Ces premières opérations durèrent quatre 
années. En 1826 commença une seconde période 
d'engagement, entre la ville et M. Noisetle ; sa durée 
fut fixée à neuf années. Pendant ce temps M. Noisette 
eut à s'occuper, non seulement de la tenue du Jardin, 
mais encore de l'entretien des promenades publiques ; 
et enfin, de faire tous les ans un cours public et 
gratuit de la taille des arbres fruitiers. Cet enseigne- 
ment a élé fait consciencieusement soit par M. Noi- 
sette père, soit par son fils aîné. Devenu libre de 
tout engagement, M. Noisette fonda en 1835, son 
vaste établissement de Saint-Donatien, non loin de 
la route de Paris. 

M. Noisette a été très-regretté de tous ceux qui le 
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connaissaient, et ses enfants méritent, sous tous les 
rapports, la confiance que leur digne père avait su se 
concilier, de la part de ses nombreux clients. 


M. Braheix (Frédéric), est mort à Nantes, le 
91 Août 1858, dans sa soixantième année. Ce collè- 
gue complait honorablement parmi les hommes de 
notre ville qui sont connus pour leur dévouement au 
bien public. M. Braheix avait débuté par la profession 
d’avoué, près le tribunal civil de première instance, 
il quitta le barreau pour s'associer, comme armateur, 
à son digne frère, M. Hippolyte Braheix. Il remplit 
les fonctions de président du tribunal de commerce, 
de conseiller départemental, de membre de la cham- 
bre de commerce, de conseiller municipal, de la 
commission de surveillance des prisons et de la com- 
mission administralive de l’école des sourds-muets. 
Cette énumération nous dispense de nous étendre 
plus longuement sur les qualités de celui dont la mort 
a excité de si justes et de si nombreux regrels! 


M. de Tollenare-Gramez (Charles), est décédé 
à son domaine de Pontpierre, en Saint-Herblain, 
près Nantes, le 26 Septembre 1858, dans la 51° 
année de son âge. 

M. de Tollenare, ancien élève de l’école Polytech- 
nique , dut à ses connaissances spéciales et profondes, 
d'être appelé aux importantes fonctions d’agent- 
voyer en chef du département de la Loire-Inférieère. 
C'est en cette qualité que notre collègue a rendu les 
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plus grands services à notre pays : 
le parcourir en tous sens avec la 
Mais n’oublions pas, surtout, la méniiqwæ colkction 
des cartes cantonnales dont nous $prmnes redevables ee 
à M. de Tollenare, aidé du craÿoñ-intélligent des. 
M. Pinson. Rappelons , puisque l’oka$iqn noug:eh:" 
est offerte , que la publication des cartes tés 
de la Loire-Inférieure est due, en grande partie du 
moins, à l’insistance, près du conseil général , de feu 
Dechaille, l'un de ses membres, car, ce n'a été 
qu'après plusieurs sessions, que la proposition de ce 
zélé conseiller a eu les honneurs de l'adoption. 


Æ peu {: du jonrd'hui 
s grange facilité. 
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M. Laënnec (Christophe-Pélage), est mort à 
Nantes, sa ville natale, le 6 Décembre 1858, dans 
la 74° année de son Age. — Il élait l’ainé des fils de 
Guillaume-François Laënnec, de Quimper, cet ex- 
cellent homme, ce médecin si savant, si spirituel, 
dont on n’oubliera jamais le généreux dévouement 
pour sa ville adoptive. 

M. Christophe Laënnec avait embrassé la profession  : 
d'avocat, et s’y est distingué, soit comme consultant, 
soit comme bâtonnier de l’ordre; il était, depuis de 
longues années, vice-président de Ja caisse d'épargne; 
lorsque le gouvernement de 1848 décida, qu’au lieu 
de dix-huit académies il y en aurait quatre-vingt-six, 
M. Laennec fut appelé aux fonctions de recteur, pour 
le département de la Loire-Inféricure, fonctions 
qu’il a remplies, jusqu’au moment de Ja réduction 
du nombre des académies. 

M. C. Laënnec étail de toutes les associations d’uti- 
lité publique de notre ville; aussi sa Dion a-t-elle 
été une grande perte pour ces institutions ! M. Laënnec 
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a laissé un vide bien douloureux pour sa famille et ses 
amis ! Son fils jouit de l’estime publique la plus méritée. 


M. Verge (Jean-Marie), l’un des fondateurs de 
la Société d’Horticulture du Morbihan, naquit à 
Vannes, le 2 Mars 1797, où il est mort le 50 Dé- 
cembre 1858. Notre collègue était à peine âgé de 
18 ans, lorsqu’en 1815, il entra au service; sa car- 
rière militaire fut de courte durée, le licenciement de 
l’armée ayant eu lieu quelques mois après. En sortant 
de son régunent il s’enrôla dans le corps des doua- 
niers, qu’il quitia au bout de trois à quatre années. 
En 1819, il se fixa irrévocablement dans sa ville 
natale, où il commença à consacrer ses loisirs à la 
culture des fleurs, occupation à laquelle il se sentit 
entrainé. Néanmoins, il ne donna un grand dévelop- 
pement à ses jardins, et ses serres ne furent créées 
que de 1854 à 1835. Pour cette importante installa- 
{nr à, ne recourut qu’à Jui-même : châssis, bâches, 
serres froides, serres tempérées, serres chaudes, 
bassins , appareïls de chauffage , etc., tout, absolu- 
ment tout, sortit de ses mains. M. Verge oblint le 
plus grand succès : tous les amateurs visitaient son 
curieux élablissement. C’est de ce licu que sortaient les 
délicieux bouquets qu’on admirait le soir, dans les 
salons de la modeste capitale du Morbihan, et du port 
militaire de Lorient. À Vannes, les primeurs sor- 
taient toujours de chez M. Verge. 

Ce fut, pour M. Verge, un trisle jour, que celui où 
il prit la résolution de renoncer à ses chères cul- 
tures horticoles, pour ne s'occuper que de la surveil- 
fance de quelques travaux, qui devaient moins le fa- 
tiguer ; mais depuis loug-temps sa santé était visible- 
ment altérée et réclamait des soins conlinuels, 
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M. Verge était le chef d’une bonne et nombreuse 
famille, que sa mort a contristée profondément. 


RE 2 


M"° Palois (Jeanne-Marie), morte à Nantes, le 
21 janvier 1859, à l’âge de 71 ans. Celte bonne et 
spirituelle personne consacrait une partie de l’aisance 
dont elle jouissait, à coopérer au soutien de nos prin- 
cipaux établissements de bienfaisance et d’utilité pu- 
blique ; suivant ainsi religieusement la route que lui 
avait tracée son excellent frère , M. le docteur Palois, 
que notre Sociélé a eu le malheur de perdre il y a 
quelques années. 


Deere 


M. Diard (François-Jean), horticulteur, né au 
jardin des plantes de Nantes , où son père était em- 
ployé , est inort à la lenue de Saint-Joseph, rue des 
Orpbelins , n° 17, le 6 février 1859, à l’âge de 42 
ans. Sous la direction de son père, aidée de l’assis- 
tance éclairée de M. Heclot, alors chargé de la sur- 
veillance du Jardin - des- Plantes, François Diard 
devint un bon horticulteur, connaissant également 
l’art du maraîcher et celui du fleuriste. Malheureuse- 
ment ses succès ne répondirent pas toujours à ses 
désirs et aux besoins de sa famille. Cependant, il pa- 
raissoit entré dans une bonne voie lorsque la mort 
est venu le frapper. Nous faisons des vœux bien sin- 
cères pour la réussite de la pauvre veuve, que son 
mari a laissée chargée de plusieurs enfants, dont l'aîné, 
encore assez jeune, est, dès à présent, d’un grand 
secours pour sa mère! — François Diard était un : 
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homme honnête et intelligent. Nombre de fois, il a été 
couronné par la Société d’Horticulture de Nantes et 
de Rennes. Sa veuve vient elle-même d’être encoura- 
gée par les récompenses qu'elle a reçues à notre der- 
nière exposition. Son fils aîné, nous nous plaisons à 
le dire, a partagé les encouragements décernés à sa 
bonne mère ! Honneur à la mère, honneur au fils, 
qui donnent ainsi l'exemple d’une louable émulation! 


M. Rouillard (René) , docteur-médecin, chevalier 
de la Légion-d’Honneur, né à Nantes, en mars 14775, 
est mort dans la même ville, le 6 mars 1859 , consé- 
quemment âgé de 84 ans! 

M. Rouillard fit ses premières études médicales à 
l’'Hôtel-Dieu de Nantes et les continua à l'Ecole de 
la marine, à Brest, sous la savante direction du cé- 
lèbre Duret, dont il devint l’un des amis les plus 
dévoués. Embarqué successivement avec les grades de 
chirurgien de 5°, 2° et 1” classe sur des vaisseaux de 
l'Etat , il assista à plusieurs combats, et fut fait pri- 
sonnier par les Anglais. Sa captivité ne fut pas de longue 
durée, grâce à l'intervention d’un officier supérieur qui 
lui était redevable de la vie. Ge fut en 1807 que M. Rouil- 
lard obtint, à Paris, à la suite d’examens bpillants , 
le titre de docteur. C’est à ce titre qu’il fut nommé 
chirurgien en chef du vaisseau le J’éléran, que com- 
mandait le prince Jérôme Bonaparte. Gelui-ci appré- 
cia les qualités éminentes de M. Rouillard , et le lui 
prouva. en le choisissant pour son premier chirur- 
gien , lorsqu'il composa sa maison comme roi de 
Westphalie. Après la consommation des tristes évé- 
nements de 1815, M. Rouillard vint se fixer à Nantes. 
Depuis cette époque, jusque, pour ainsi dire, à la 
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veille de sa mort, M. Rouillard exerça son art avee 
une grande distinction. Il avait conservé , jusqu’à sa 
mort, l’estime toute particulière du prince dont il 
avait été le médecin. ]l est presque superflu de dire 
ici que M. Rouillard comptait au premier rang, parmi 
les hommes de cœur qui consacrent leurs loisirs au 
bien des classes qui ont besoin d’appui. — Quelques 
jours seulement avant de quitier éette terre, notre 
collègue assistait encore à une séance du conseil de la 
Société Industrielle , dont il était un des soutiens. — 
Nous terminons cette notice en disant que notre bon 
collègue avait compris, depuis longtemps , que, par- 
venus à un certain âge, il ne nous reste plus qu’à 
tourner les regards vers le ciel, et à placer notre con- 
fiance en celui qui peut seul nous procurer un bon- 
beur sans fin. Quatre jours avant sa mort, 
Rouillard sortait , le matin, de chez lui, une der- 
nière fois, pour aller à Saint-Similien, sa paroisse, 
satisfaire, avec une foi profonde et une sincère humi- 
lité, à l’esprit et à la lettre du quatrième comman- 
dement de l'Eglise ! | 


M. Sauvaget (Jean), né à Nantes, en la tenue 
Saint-Lazare , près la porte de Vannes, et décédé le 
28 mars 1859, tenue de la Carterie, rue Route-de- 
Rennes, dans sa 63° année ; laissant dans sa ville de 
bien honorables souvenirs, soit comme père de fa- 
mille , soit comme pépiniériste. C’est sous ce dernier 
point de vue que nous devons d’abord parler de lui, 
ear sa belle et nombreuse collection d'arbres fruitiers, 
de poiriers, notamment, faisait l'admiration des 
amateurs. À notre exposition du mois de septembre 
1858, n’avons-nous pas vu 70 variétés de poires, 
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sortant toutes de son bel établissement, lui mériter 
un prix spécial ? 

M. Sauvaget n’était pas seulement un pomologisie 
distingué : il possédait les connaissance théoriques et 
pratiques qui caractérisent un horticulieur vraiment 
digne de ce titre. La visite de ses cullures confirmail 
cetle opinion. 

M. Jean Sauvaget a élé vivement regretté, non- 
seulement par les siens, mais encore par tous ceut 
qui avaient eu des relations avec lui. 


M. Rousseau (Pierre), l’un des principaux horti- 
culteurs d'Angers, est mort dans cette ville, le 9 juin 
1859, dans sa 55° année, justement entouré de l’es- 
time de ses concitoyens. Notre confrère naquit de 
parents jardiniers, chez lesquels les cultures d’agré- 
ment se bornaient à une modeste orangerie, aux 
myrthes, aux œillets, aux anémones, aux renoncules 
et aux tulipes , ainsi, du reste, que cela se pratiquait 
généralement, à celte époque, dans les établissements 
où l’horticulture était, si l’on peut s'exprimer ainsi, 
dans le travail de l’enfantement. 

Pierre Rousseau n'avait que 14 ans lorsqu'il eut le 
malheur de perdre son père : il se mit courageusement 
au travail pour aider sa mère, qu’une sage prévoyance 
l’obligea de quitter quatre ans plus tard pour acquérir 
les connaissances qui lui manquaient. Ï1 passa quinze 
anois à Paris; il travaillait le jour comme ouvrier, et 
passait la plus grande partie des nuits à étudier. De 
retour chez sa mère, il y mit en pratique les lumières 
qu’il avait acquises pendant son séjour chez divers 
maitres. M. Rousseau n’avait que 22 ans lorsqu'il se 
maria; il eut deux enfants, et devint veuf en 1842. 
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Son fils mourut en 1884 et sa fille en 1855. Ces 
pertes si cruelles rendirent M. Rousseau bien mal- 
heureux, au milieu mème des éléments de bonheur 
que son talent, son activité, sa bonne conduite, ses 
voyages intelligents en Angleterre. en Hollande, en 
Belgique et dans les premières villes de France, avaient 
su lui créer. 

. Si on en excepie les plantes de serres chaudes, 
M. Rousseau s’occupait de tous les végétaux d’orne- 
ment. Son établissement, si avantageusement connu, 
fondé en 18928, à l'Avant-Mail, à Angers, avait acquis 
une grande extension par l’adjonction de quatre autres 
terrains isolés les uns des autres et formant, dans leur 
réunion, une surface de 14,498 mètres carrés. 

M. Rousseau étant mort sans enfants, paraît s’être 
donné pour successeurs M'* Marie Auet et M. Louis 
Fargelon, avantageusement connus depuis longtemps 
comme ses collaborateurs. 


TS] 


M. Marcé (Germain-Auguste), professeur à l'Ecole 
de Médecine de Nantes, médecin des Hospices, membre 
du Conseil municipal et administrateur du Bureau de 
Bienfaisance, est mort le 2 juillet 1859, à l’âge de 
D4 ans. 

La mémoire de M. Marcé se conservera bien long- 
temps à Nantes, dans toutes les classes de la société. 
Un homme de cette valeur ne s’oublie pas vite. Pour 
donner une idée des sympathies de notre population, 
bornons-nous à dire que la nef et les bas-côtés de 
notre vasle basilique ne suffisaient pas pour contenir 
tous ceux qui assislaient aux funérailles du docteur 
Marcé. Une foule compacte.se voyait encore sur une 
partie. de la place Saint-Pierre. 
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M. Huet-Daguzon (Jean-Marie), décédé à Nantes, 
le 28 juillet 1859, à l’âge de 63 ans, était membre de 
la commission de l’Annuatre, que notre Société pu- 
blie depuis dix années. 

À l’époque où M. Huet avait un établissement in- 
dustriel à diviger, il devint propriétaire d’un jardin 
situé à-la Ville-en-Pierres, entre la Clochette et la 
chapelle de Toutes-Aides, commune de Doulon, près 
Nantes. Ce jardin, acquis par M. Huet, dans le des- 
sein d’en faire, les jours fériés, un but de promenade 
et de repos pour sa famille, lui permit de se livrer à 
la culture des fleurs, à laquelle il s’était toujours senti 
naturellement entraîné. Quelques années plus tard, il 
quitta le commerce et se défit de son jardin de Dou- 
lon, pour acheter un terrain boulevard Saint-Aïgnan, 
. n° 12, sur lequel il fit construire une maison et, der- 
rière celle-ci, un fort joli jardin, qu’il ne tarda pas à 
embellir, en édifiant {ui-méme des bâches et des 
serres, dont la modeste construction, il faut le dire, 
n'était nullement en rapport avec la richesse des 
plantes qu’elles abritaient. De l’aveu des amateurs, 
qui aimaient à visiler les cullures de M. Huet, nulle 
part, à Nantes, on ne trouvait des plantes plus belles, 
plus fraiches, plus coquettement tenues. L’accumu- 
lation d’une aussi prodigieuse quantité de végétaux de 
choix, ne présentait cependant aucune confusion : cela 
tenait à l’ordre que le propriétaire savait établir dans 
ses cultures. La place nous manque pour énumérer 
tous les genres admis par votre ami. Toutefois, nous 
ferons une exception pour les camellias, dont la ma- 
gnifique collection n’avait point d’égale chez nous. 
Quel ravissant coup d’œil, que celui de cette vaste 
serre remplie des plus délicieux camellias en fleur, 
massés et échelonnés avec la plus parfaite et la plus 
élégante symétrie ! N’omettons pas de mentionner ces 
grands et beaux camellias, véritables arbres de trois à 
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quatre mètres de haut, qui sont le plus bel ornement 
de la principale allée du Jardin. 

M. Huet a succombé quelques jours seulement après 
son retour de Vichy, où il s’était rendu avec l'espoir 
d’y recouvrer une santé malheureusement tropaltérée ! 
La douleur de sa pauvre veuve et de ses enfants, est 
vivement partagée par tous ceux qui ont eu l’avantage 
de connaître celui dont nous enregistrons aujourd’hui 
la perte cruelle! M. Hüet n’était pas de ces amateurs 
vulgaires qui se procurent des plantes pour le seul 
plaisir d’en orner leurs jardins: son intelligence , 
l’étude et son esprit d'observation en avaient fait un 
horticulteur très-distingué. 


Ces notices, quelques nombreuses qu’elles soient 
malheureusement, le seraient encore davantage, si nous 
avions pu nous procurer des renseignements sur plu- 
sieurs membres non résidents, morts hors Nantes, à 
des époques que nous ne pouvons indiquer; c’est 
ainsi que nous nous bornetons à citer les noms qui 
suivent : | 

1° Comme membres honoraires : M. le général 
Gérard, ancien commandant de la 15° division mili- 
taire, et M. Du Méril, président de la Société d’Hor- 
ticullure de Caen. 

9° Comme membres correspondants: M. lecomte 
d’ Audiffrel, ancien receveur-général des finances du 
département de la Loire-Inférieure ; 

_ M. Séringe, directeur du Jardin-des-Plantes de Lyon; 

M. La Terrade, directeur du Jardin-des-Plantes 
de Bordeaux ; . 

M. Neumann, chef des cultures des Serres du 
Muséum d'Histoire naturelle, à Paris. ; 


— 590 — 


EE 


CONSEILS SANITAIRES AUX JARDINIERS. 


L'automne, avons-nous dit dans notre précédent arti- 
cle, offre, le plus souvent, surtout à son commencement, 
les conditions de la températdre chaude et humide. 
Fixe dans le principe, variable ensuite, avec alterna- 
tives de refroidissements subits et imprévus, et de 
chaleurs énervantes. L’atmosphère souvent se charge, 
surtout le matin, de brouillards épais et quelquefois 
fétides. C’est ordinairement vers celte époque que se 
déclarent les épidémies de fièvres réglées et de dys- 
senterie. 

Nous avons recommandé, dans un de nos précédents 
articles, certaines précautions pour atténuer, autant 
que possible, les effets fâcheux de cette constitution 
atmosphérique (Annuaire 1857, page 182); nous y 
renvoyonsle lecteur pour tout ce qui concerne ces deux 
maladies qui règnent si souvent d’une manière épidé- 
mique, dans nos campagnes. Nous ajouterons quelques 
mots pour faire connaître les dangers de certaines ha- 
bitudes qui, enracinées dans quelques classes dé la 
société , peuvent avoir des résultats fâcheux dans 
plusieurs circonstances, et surtout dans celle qui nous 
occupe. | 

Dans la plupart des établissements agricoles et hor- 
ticoles, les lieux d’aisances, quand il en existe, ce qui 
est le plus rare, sont placés loin de l'habitation , très 
mal tenus, d’un abord souvent impossible en temps de 
pluie, mal couverts, insuffisamment elos, et laissant 
accès à tous les vents. Ges lieux ne remplissent donc 
qu’imparfaitement leur but, puisqu'ils mettent à peine 
le corps à couvert des intempéries atmosphériques, 
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sans parler des conditions de convenance et de décence 
trop souvent blessées. 

C’est dans de pareils réduits, ou, le plus souvent, à 
l’air libre et sur les amas de fumiers entassés le plus 
ordinairement aux portes mêmes de l'habitation, que 
jeunes et vieux, bien portants et malades, la nuit ou de 
très-grand matin, presque toujours les pieds nus, et 
le corps à peine couvert du plus léger vêtement, tous 
viennent satisfaire aux besoins naturels, exposant sans 
précaution aux impressions d’un air froid et humide, 
et fréquemment chargé de brouillards, leur corps 
encore chaud de la chaleur du lit, et souvent humide 
de sueur. 

Cette habitude, généralement répandue dans nos 
campagnes, a eu, de tout temps, les résultats les plus 
funestes, et bien plus encore dans les temps d’épidé- 
mies. Nous ne saurions trop éveiller l’atlention sur 
celte dangereuse inobservation de la plus simple des 
règles de l’hygiène. Nous ne saurions trop recom- 
mander à ceux qui se laissent aller à cette irration- 
nelle routine de s’y soustraire le plus promptement 
possible, non-seulement pendant le temps de l’année 
qui nous occupe, mais aussi à toutes les époques 
diverses. 

Que coûterait l'établissement bien clos d’un cabinet 
d’aisance, au moyen de quelques planches jointes exac- 
tement, même d’une manière grossière, ou de terre 
mélée de paille. Les moyens économiques ne manque- 
ront pas ; il ne faut qu’un peu de soins et d'intelligence 
pour donner à cet établissement toutes les conditions 
de convenance et de salubrité désirables. Qu'il soit 
placé au voisinage de l'habitation, afin qu’on ne soit 
pas dans l’obligation de traverser un long espace de 
terrain pour y arriver. Bien clos, ses émations ne vien- 
dront pas incommoder les habitants; d’ailleurs 
n’existe-t-il pas une foule de moyens faciles et peu 
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dispendieux d’en atténuer l’odeur ? De la terre ordi- 
naire, sèche, jetée de temps en temps dans la fosse 
absorbera promptement et facilement les gaz. On trou- 
vera, de plus, l'avantage d’en retirer un engrais actif 
à peu de frais, d’un usage précieux. 

Nous recommanderons surtout à ceux qui se trou- 
vent dans l'obligation, soit de nuit, soit de grand ma- 
tin, de quitter leur lit pour se rendre aux lieux dont 
il est question, de ne pas négliger certaines précautions 
indispensables au point de vue de l’hygiène. La plupart 
des gens qui s'occupent des travaux de la campagne 
poussent l’incurie, comme nous l’avons dit déjà, au 
point de sortir les jambes et souvent les pieds nus, et 
le corps à peine couvert. Le plus simple raisonnement 
devrait cependant faire comprendre tout ce que cette 
pratique a d’imprudent, surtout sous l'influence froide 
et humide de l’automne. Nous pourrions affirmer qu’un 
grand nombre de maladies qui surviennent à cette 
époque dans les campagnes trouvent leur cause dans 
celte habitude irrationnelle. Quc d’indispositions lé- 
gères et qui n’auraient eu aucune suile, se sont chan- 
gées en affections graves, sous cette influence! Que de 
rbumes légers passés à l’état de catarrbe chroniqne et 
même de phthysie; que de diarrhées simples transfor- 
mées en dyssenteries, de cholérines en choléra; que 
d’atfections rhumatismales incurables remontent à cette 
source. Pour éviter tant de maux qui peuvent partir de 
ce principe, il ne faut que la plus simple desprécautions : 
se couvrir le corps de vêtements propres à le soustraire 
à celte influence malfaisante d’une température froide 
et humide. 

Îl ne faut pas, dans cette circonstance, comme dans 
bien d’autres, se targuer d’en avoir toujours agi ainsi, 
et de n’en avoir jamais rien éprouvé de fâcheux. Il ne 
faut qu’un instant, une prédisposition imprévue, une 
influence épidémique insaisissable pour faire éclater 
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une maladie qui, dans toute autre circonstance, n’au- 
rait aucun effet. Il faut aussi tenir compte de l’état 
dans lequel doit se trouver le corps au moment de 
l’automne. Pendant la saison précédente, se sont effec- 
tués les travaux les plus rudes, les plus fatigants, les 
plus urgents, sous l'influence d’une température éle- 
vée, d’un soleil ardent. La constitution de l’homme a 
dû nécessairement subir une certaine débilitation qui 
doit prédisposer aux maladies, surtout à celles qui 
règnent épidémiquement. Aussi voit-on souvent des 
affections contractées à la suite d’imprudencesfaites pen- 
dant l’automne, persister pendant une grande partie de 
l'hiver. Il y aura donc double: perte pour le sujet : 
perte de santé, perte de temps, sans compter le coût 
des médicaments et des soins du médecin. Que de ré- 
sultats funestes pour un léger manque de soins et de 
précautions ! C’est ainsi que tout s’enchaîne, et que 
souvent des causes peu importantes en apparence 
donnent lieu à des suites graves. 

Dans l’absence des réduits dont nous parlons, et 
sur la nécessité et les dispositions desquels nous insis- 
tons aussi fortement que possible, on voit souvent, 
dans les établissements qui possèdent des étables, les 
gens de la maison s’y rendre pour y satisfaire à leurs 
besoins. Les inconvénients, dans cette circonstance, 
seront moins graves; le corps au moins sera à couvert 
des intempéries; la chaleur même de Fétable ne sera 
pas sans avantage , mais, si l’on doit sortir de la maison 
pour s’y rendre , le matin ou pendant la nuit, il faudra 
toujours se vêtir d’une manière suffisante. | 

Mais dans les petits établissements horticoles ou 
agricoles, souvent rien n’est disposé pour l’usage dont 
nous nous occupons ; rien que le plein air des champs 
ou du jardin. C’est ici surtout que nous recomman- 
derons l'installation d’un lieu convenable. Il peut être 
fait à très-peu de frais, mème par les mains des 
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gens de l'exploitation pendant leurs moments de 
loisirs. ; 

On nous reprochera peut-être de nous être trop 
longuement étendu sur un sujet pareil , et en appa- 
rence si peu intéressant. C’est justement parce qu’on 
y attache trop peu d’importance, et qu’on le néglige 
d’une manière trop générale, que nous avons dû passer 
sur les répugnances qu’il peut présenter, pour éveiller 
l'attention trop complétement détournée et en faire 
comprendre toute l’urgente utilité. D'ailleurs, il s’agit 
ici d'hygiène, c’est-à-dire des moyens de préserver 
des influences qui peuvent porter des atteintes à la 
santé. Le sujet que nous venons de traiter se rat- 
tache donc nécessairsment à nos études. 

L'hiver, dans nos climats de l’Ouest, remplace sou- 
vent l’automne par des alternatives brusques d’un 
froid sec succédant à un froid humide, et d'humidité 
souvent brumeuse surchargeant l’atmosphère de va- 
peurs quelquefois fétides. Nous avons énuméré, dans 
un de nos précédents articles, quels sont les graves 
inconvénients de ces conditions météorologiques. 

Annuaire 1858, p. 308 et suivantes.) Nous avons 
it qu'ils étaient des plus funestes à la santé. Nous 
avons rapporté avec détails les moyens qu’on peut 
employer pour en combattre ou atténuer les mauvais 
effets. Il faudra insister sur ces moyens, tant que ces 
alternatives de froidure et d'humidité persisteront, 
c’est-à-dire le plus ordinairement pendant la plus 
grande partie de l’hiver. Nous avons rarement, dans 
nos contrées, ces froids secs et continus des pays du 
Nord. Les variations brusques des vents, dues à notre 
voisinage de l'Océan, rendent moins uniformes les 
conditions météorologiques. Nous avons vu que, par 
la nature des vêtements et le soin de les changer 
quand ils sont mouillés, par les aliments chauds et 
fortifiants, etc., on peut combattre ces influences mal- 
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faisantes. Il ne faudra donc pas négliger ces précau-- | 
tions qui n’ont rien d’impraticable. 

Il est deux affections peu graves, il est vrai, mais 
très-incommodes, qui se développent pendant l'hiver 
chez les gens des campagnes, et que la nature même 
de leurs occupations aggravent quelquefois. au point 
d’amener la suspension de tout travail manuel. Nous 
voulons parler des engelures et des crevasses à la peau 
des mains. 

Nous devons l’avouer, les moyens de se préserver 
de ces facheuses incommodités sont loin d’avoir toute 
l'efficacité désirable, et cependant les moyens propo- 
sés et vantés ne manquent pas ; mais le plus ordinai- 
rement on les met en usage quand le mal est fait. 
Tant que les engelures et les crevasses n’empêchent 
pas de travailler d’une manière formelle, on continue 
à se livrer aux occupations que les circonstances com- 
mandent ; on ne veut pas s’arrêler pour si peu de chose. 
Aussi tous les moyens curalifs que l’on emploie sont 
le plus ordinairement appliqués trop tard. D'ailleurs, 
ces affections ne sont pas dues uniquement aux in- 
fluences de la saison froide et humide ; elles attaquent 
aussi bien les sujets qui par leur position sociale 
et la nature de leurs occupations peuvent se soustraire 
à ces influences, que ceux qui sont dans les conditions 
contraires. Il y a des individus qui, malgré toutes les 
précautions, ne manquent pas chaque hiver d’avoir 
les doigts gonflés par les engelures, trop heureux en- 
core si l’ulcération ne vient pas aggraver leur mal. 
D'autres, au contraire, n’ont jamais ressenti Ja moindre 
atteinte de ces incommodités, et cependant ils n’ont 
jamais rien fait pour s’en préserver. Il y a donc, dans 
la nature même du sujet, une prédisposition constitu- 
tionnelle qui le rend plus ou moins apte à contracter 
ces affections dès que la température froide et humide 
vient exercer ses influences sur leurs tissus. 
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On n’est pas parfaitement édifié sur la naturé de 
ces deux affections. Cependant, on est assez porté à 
penser que sur les sujels prédisposés, comme nous 
venons de le dire, l’action débilitante et engourdis- 
sante de l’humidité et du froid réunis modifie la 
circulation dans les tissus des extrémités, et y déter- 
ue ces engorgements qui caractérisent les enge- 
ures. 

S’ilen est ainsi, tousles moyens qui pourront s’oppo- 
ser à cette slagnalion du sang seront rationnellement 
applicables. Ainsi, préservation d’un contact trop immé- 
diat de l’air sur les mains; frictions fréquentesavecdes 
pommades ou des liniments camphrés, ammoniacaux ; 
bains fréquents des parties malades dans des liquides 
rendus excitants par la décuction de plantes aroma- 
tiques, telles quesureau, menthe, laurier, romarin, etc., 
par du vin, de l’eau-de-vie ; ou quelque substance mi- 
nérale peu dispendieuse , telle que l’alun, le borax, 
la chaux, ou quelques gouttes d'esprit de sel (acide 
chlorhydrique). 

Pour les personnes sujettes aux engelures, ces divers 
moyens devront être mis en pratique dès le commen- 
cement de la saison, avant même que les premiers 
symptômes se soient déclarés. On pourrait dire, en 
général, du moins, c’est ce que notre expérience nous 
a appris, que cette indisposition est plus facile à pré- 
venir qu’à guérir. Si les bains, lotions, pommades sont 
applicables dans tous les cas, il n’en est pas de même 
des autres moyens. Ainsi, pour celui qui travaille en 
plein air, qui est à chaque instant exposé à mettre ses 
mains en confact avec l’eau froide, il ne serait pas 
rationnel de recommander l’emploi permanent de gants 
ou de mitaines. Ïl faut ici agir suivant les circontances 
et tenir compte des impossibilités. Cependant on pourra 
et on devra insister davantage sur les autres moyens 
parfaitement praticables et nullement dispendieux. 
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Les bains chauds et aromatiques offriront un bon pal- 
liatif, et même quelquefois nous les avons vu agir 
comme curatif. Mais nous insistons pour que leur 
application soit faite dès le début de la saison, avant 
que la stagnation du sang dans les tissus soit venu les 
relâcher, les distendre et les frapper d’une sorte de 
torpeur dont on aurait de la peine à les faire sortir. 

Les gerçures ou crevasses sont bien plus fâcheuses. 
Il faut aussi les regarder comme dépendant de la na- 
ture du sujet; elles sont dues à une modification 
apportée au issu de la peau par l’effet du froid. Sous 
son influence, ce tissu se rétracte.. perd de son élas- 
ticité et se fend. C’est surtout aux articulations que 
ces affections se prononcent ; de là, raideur, tiraille- 
ments douloureux, saignements sanieux à chaque 
nfouvement, souvent même impossibilité d'accomplir 
certains travaux. Pour certains sujets, cette affection 
est une véritable calamité qui chaque année vient les 
forcer de suspendre leurs occupations. 

Les moyens curalifs consistent dans la suspension 
de tout travail manuel, des bains de mains dans des 
liquides adoucissants, tels que décoctions de plantes 
émollientes, feuilles de bourrache, guimauve, bouillon 
blanc, etc., de graine de lin, de son, etc. Mais la sus- 
pension de tout travail est ‘indispensable. Et cepen- 
dant la condition du sujet, maître ou domestique, ne 
le lui permet guère; l’incessante nécessité réclame à 
chaque instant l’intervention de la partie malade. 

On pourra, comme dans l'affection précédente, 
recourir aux préservalifs, en faisant usage, dès le com- 
mencement de la saison, de frictions journalières, et 
même plusieurs fois répétées, de corps gras, tels que 
saindoux , suif, cire mélangée avec de l’huile, huiles 
diverses, ” décoctions épaisses de graines de lin. de 
pépins de coings. Tous ces corps onctueux, fréquem- 
ment employés, rendront à la peau son "élasticité, 
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adouciront sa rudesse, rendront moins vive l’impres- 
sion du froid sur la partie qui y est exposée. 

Tous ces moyens, nous devons le dire, ne peuvent 
guère être considérés que comme de simples palliatifs ; 
mais encore pourront-ils rendre de grands services, 
aussi ne doivent-ils pas être négligés. 


NOTICE 


Sur les Cultures légumières du Finistère, par 
M. Gourvex-Dens, docteur-médecin à Roscoff, 
membre correspondant de la Société Nantaise 
d’'Horticulture (*). 


La petite rivière qui vient des environs de Plouné- 
venter et qui se jette dans l’Eret, à Coufoun, s’ap- 
pelle Roudoushir. Un propriétaire des environs, 
M. Duplessis, a mis à profit sa chute d’eau. Il a établi 
sur la chaussée de Coufoun une minoterie, et en face 
un joli pied-à-terre, derrière lequel commence à 
poindre un jardin potager. J'y vois déjà quelques lé- 
gumes de belle venue : les fleurs, les belles et rares 
fleurs sont à son château de famille, à Kergau, en 
Saint-Frégan, à cinq kilomètres de la minoterie. 

La côte de Guissény commence donc à Coufoun, 
remonte, en passant sous le bourg, jusqu’à Dibennou 
et se prolonge jusqu’au plateau du Squéis, où elle 
s’infléchit vers le sud. La pointe du Monérous et celle 
du Squéis forment, en quelque sorte, l’entrée de l’anse 
de Guissény. Gette anse, l’Eret (an Eret, en breton), 
est large d’un kilomètre au moins, profonde de quatre 
à cinq. — La rive guissynienne est remarquable par 
ses roches bisarrement groupées en lames verticales : 


() Voir l’Ænnuaire de 1859, page 445 et suivantes. 
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un groupe, vu d’un peu loin, représente, à s’y mé- 
prendre, un caslel à tourelles coniques ; mais vous 
ne trouveriez pas une seule pierre sur le parquet uni 
de cette longue avenue de sable argenté, où l’on voit 
passer, à marée basse, avec de molles inflexions, la 
petite rivière de Coufoun. En haut de la grève, sur 
la limite des cultures, il y a des pommes de terre cou- 
pées par des lignes de choux à vache ; plus bas, dans 
un sable consistant, des joncs se mêlent à d’élégantes 
fougères; plus bas encore, s’arrètent comme figées 
des ondulations d’un sable volant, et enfin au-dessous, 
une plage, durcie par le piétinement des flots, borde 
les méandres de l’Eret, dont on détourne quelques ri- 
goles pour y mettre à rouir le lin. Ce lin se recouvre 
avec des mottes d’un gazon marin qui pousse sur la 
plage , et dont les moutons sont très-friands. Des 
charrettes, petites et touchant presque à terre, viennent 
continuellement, à marée basse, charger de ces mottes. 
Il s’en fait des tas à l’entrée des fermes; ils y trem- 
pent dans le purin : vers les semailles, on les répand 
dans la terre, où leur influence fertilisatrice persiste 
trois ou quatre ans. — Au premier septembre, l’an 
dernier, il y avait dans les champs panais, trèfles, 
quelques carottes (qui étaient parmi le lin), quelques 
Choux et trèfles sur les haies. Toute la terre qu’a- 
vaient occupée l'orge, le lin, élait alors sous navets 
déjà levés assez haut. On commençait à arracher les 
fanes des panais pour les donner aux vaches qui les 
aiment beaucoup. L’on enlevait, au sarcloir, chaume et 
mauvaises herbes en mème temps : ils restent sur le 
sol un jour ou deux. Les mauvaises herbes y meu- 
rent, le chaume se rentre et sert à faire le feu : 
comme il s’entasse dans un coin, près le foyer, il ocCa- 
sionne de fréquents incendies ; mais, bah ! après l’in- 
cendie, on a du bonheur, disent les Bretons, après les 

voleurs, jamais. — Les gens qui sont plus de l’inté- 
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rieur, et qui ont de la lande, laissent moins de 
chaume. — Les choux se développent en septembre 
et forment de grands champs qui durent jusqu’en jan- 
vier et février. On les élague en septembre parce que 
le pâturage commence à faire défaut. Vers février on 
les tire pour semer l'orge. Les choux qui sont 
parini le trèfle se coupent au printemps; ils le gène- 
raient dans sa croissance. Vers le 6 octobre, on laisse 
entrer les chevaux dans les terres ; ils ne font pas 
grand tort aux choux, ils en mangent assez rarement. 
Il n’en est pas ainsi des panais, qu’ils arrachent 
. très-bien avec les pieds. Les vaches sont exclues des 
champs; elles mangent les choux et les fanes des panais. 

À deux kilomètres environ de Coufoun, on monte à 
Guissény, joli bourg, situé sur une hauteur qui do- 
mine l’Eret. Il a pour patron saint Sény : il vint des 
îles britanniques à la palue de l’Eret dans une auge 
en pierre, véhicule ordinaire des saints de Bretagne 
pour aller sur l’eau, si l’on en croit la chronique lo- 
cale. Plus tard, il quitta la chapelle de la palue pour 
venir au lieu de Guissény. Quand il y arriva, il y avait 
à la place de l’église actuelle un champ de lin qui ve- 
nait à peine de lever. Demain, dit saint Sény, ce lin 
sera mûr el tiré. — Il en fut ainsi, et sur la place du 
champ s’éleva son église, 

Population totale de cette commune 5,181 âmes, 
agglomérée 440, rurale 2,741. — Superficie 2,603 
hectares : sous céréales 1,120, froment 350, méteil 
160, orge 220, seigle 60, avoine 290, sarrasin 80, 
lin 50. — Sous légumes divers 465 hectares, panais 
150, navets 100, pois 20, fèves 20, choux à vache 100, 
pommes de terre 75. | 

Les navets et les fèves, je l’ai déjà dit, forment une 
deuxième récolle comme, à Roscoff, les brocolis après 


les oignons. — Quant aux choux pommés, on en plante 


un hectare au plus, dans toute la commune. 
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Guissény, on me l’affirme, et je m’empresse de le 
croire, est plus civilisé que Pontusval, Plounéour-Très 
et surtout Kerlouan. Je me suis fait expliquer toute la 
valeur locale de cet adjectif : de ces explications il 
appert que le peuple y est meilleur. Ce progrès dans 
la civilisation des sentiments n’y empêche pas les 
femmes de boire et de fumer. Elles font assez souvent 
le sacrifice de leurs bagues à la Vierge : puissent-elles 
une fois, une bonne fois, lui faire aussi le sacrifice de 
ces deux habitudes si peu féminines! Du reste, il 
sera beaucoup pardonné aux Guissényenes parce 
qu’elles auront beaucoup aimé — leur chevelure. Elles 
ne la vendraient pour rien au monde : vendre ses 
cheveux, c’est vendre son âme. — En Guissény, les 
paysans sont presque tous propriétairesde leurs fermes. 
Gomme les Chinois, ils se règlent, dans leurs travaux, 
sur le vent et la lune. Ils sèment le blé à la nouvelle 
lune : semé alors il produit un grain plus gros, et 
l’épi n’a pas autant de barbes, de cils, selon l’expres- 
sion bretonne, malvennou. 

Un domestique, homme fait, a 78 francs par an, 
une chemise, un paletot, un pantalon e toile, un 
bonnet bleu, une paire de sabots, et à la foire de Fol- 
goat, près Lesneven, de 15 à 20 sous d'argent de 
poche. A dix-huit ans, il gagne, à l’année, 54 francs, 
un pantalon, deux chemises, une paire de sabots, ou 
la valeur, en argent, de ces objets, 7 ou 8 francs. 

Les femmes se gagent, à l’année, 48 francs, sans 
chemises. Quand elles en demandent. on leur en fournit 
à leur compte. Le cré de toile esi de six aunes ou huit 
mètres quarante centimètres. Dans notre pays, sur la 
campagne, on en fait toujours quatre chemises pour 
hommes ou pour femmes, que les destinataires soient 
grands ou petits, gros ou fluets. Il en est qui n’y logent 
pas toujours à l’aise, d'autres qui peuvent à peine yen- 
trer, d’autres enfin, qui n’en peuvent plus sortir une fois 
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entrés ; mais c’est la règle absolue, elle ne prévoit pas 
les exceptions. 

Les journalières font presque tous les mêmes tra- 
vaux que les hommes, jusqu’à couper la lande. Elles 
ont par jour 6 sous, hiver et été, 8 quand elles battent 
le blé ; les hommes ont alors 2 sous de plus. La jour- 
née pour sarcler se paie ordinairement 5 sous et la 
nourriture, pour peller 6, pour les autres travaux 8. 
— Les couturières ont par jour 5 sous et nourriture. 
Elles commencent leur journée, en été, à cinq heures 
et la finissent à neuf. En hiver, à sept heures jusqu’à 
minuit , une heure et même deux. Après minuit elles 
piquent leurs doigts aussi souvent que leur toile, et 
les femmes de la maison, qui ne font que filer, après 
minuit ne réussissent pas trop mal, grâce à l'habitude 
qu’elles en ont, à dormir en filant. 

À minuit elles disent le rosaire , et mangent cette es- 
pèce de bouillie appelée par les Bretons poulout, et par 
les Grecs anciens, poultos (*) même mot, même chose. 
Quand ce n’est pas du poulout, c’est un morceau 
de pain sec dans lequel il y a du son long comme le 
bras , me disait une petite fille du bourg. — Dans 
la ferme les hommes sont couchés à neuf heures : 
dès quatre heures du matin la maison est pleine de 
bruit et de mouvement. On n'entend que Fanch 
(François) criant à Jacquès (Jacques). As-tu donné à 
manger aux chevaux ? — Oui, répond-il sur le même 
ton effaré. — Et aux vaches ? — Oui ! — Les ques- 
tions les plus indifférentes et les réponses à ces ques- 
tions se font, à tue-tête, comme entre sourds-émé- 
rites. Puis ce sont avec les chevaux des conversations 
incessantes dont les hommes font presque tous les 


(1) Cette bouillie est faite ordinairement avec de la farine d'avoine. 
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frais, les chevaux se contentant d’y mêler quelques 
baillements silencieux, quelques bennissements di- 
versement accentués d’assentiment, de protestation ou 
d’ennui. — Il n’y a à déjeûner que le dimanche; du 
moins, Ce jour, il y a un repas qui porte ce nom. 
Dans la semaine, le premier repas, en hiver, est à 
cinq heures du matin et s'appelle lein, diner. (Anti- 
podes de Paris.) À midi, c’est meren, collation, 
coan, souper, à sept heures. En été, diner à cinq heures 
du matin, comme en hiver; grande collation à dix 
heures et demie, petite collation vers trois heures, sou- 
per de huit à neuf. 

— E mis quengolo é vés laqueat mern dindan 
an émerrou. « Dans le mois de septembre on met 
la collation sous les cordes qui maintiennent les tas 
de paille. » — C'est-à-dire qu'on ne la fait plus. 
Elle a lieu depuis mars jusqu’à septembre et consiste 
en soupe au lait que l’on porte aux champs dans des 
bodèses et quelquefois dans des barattes où chacun 
puise avec sa cuiller. Quand on fait les tas de paille, 
l'habitude est d’avoir pour souper ou diner, selon le 
temps où l’on a fini, des crêpes ou de la soupe 
fraîche , viande et far; le plus souvent on a des 
crêpes. 

En dehors du bourg, je prends à gauche du Di- 
bennou, et je suis la côte vers le sud. Ce n’est que 
dunes et dans ces dunes de sable presque pur orge, 
seigle et pommes de terre venant bien. Les pommes 
de terre y réussissent surtout quand l’année n’est pas 
trop sèche; le sable aspire la rosée, toute l'humidité 
flottante dans l’atmosphère ; il ne s’y trouverait qu’un 
 atôme d’eau il serait pour un atôme de sable. — De 
ce côté du Dibennou la mer fait encore une pointe : 
elle est encore aussi arrêtée par une digue appelée 
la digue de Guissény, ou de Zrès an Anotes. Elle 
date de vingt-quatre ans environ, et après avoir appar- 
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tenu à je ne sais combien, elle appartient aujourd’hui 
à trois propriétaires de Saint-Malo. Elle a été dé- 
truite une fois par la mer qui y vient du large avec 
violence. La mer, au reste, se laisse rarement voler 
sans une ou deux dé ces protestations dévaslatrices. 
Après avoir longtemps miné la digue, elle fit irrup- 
tion dans son ancien domaine et déracina tout ce qui 
s’y trouvait, navets, choux, carottes, à compter par 
tonneaux. — La digue a clos trois cents hectares de 
sable et de marais dont il y a maintenant plus de cent 
sous céréales, pommes de terre, panais, carottes four- 
ragères, carottes à jus, trèfles, betteraves. J1 n’y à 
guère plus de cinq à six ans qu’on s’est remis à culti- 
ver ce terrain, et le gain de culture, pour cette année, 
se borne à un demi-hectare. C’est vraiment peu pro- 
portionnellement à ce qui est cultivable. — Aujourd’hui 
95 juin, j’y vois semer du blé noir dans du sable ou- 
vert il y a deux ans, sarcler au vignet des panais se— 
més fin d'avril, et biner d’autres panais en prévision 
de. la pluie qui se fait trop attendre. Les panais dans 
le sable, rien ne les contrariant, viennent beaux et 
blancs comme neige : privés d’eau, au printemps, ils 
souffrent et rouillent. — A droite du sentier que je 
suis s’étalent de grandes pièces de pommes de terre, 
à gauche, des pièces d’orge, à leur deuxième récolte, 
qui n’ont été mises en culture que depuis deux ans. 
Un épi, que je prends au hasard, me donne soixante- 
dix bons grains. 

Un journal — en rapport — des terres de la digue 
se loue 20 francs, l’année, et 80 partout ailleurs. 
Dans l’enceinte de la digue, vers le nord, il y a un 
petit lac alimenté par les infiltrations de la mer et 
par un ruisseau venant de la coulée de Brindaoües. 
À ce lac en miniature aboutit encore un ruisselet qui 
descend des hauteurs de Plouguerneau et qui sépare 
cette commnne de celle de Guissény. Le terrain in- 
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tulte est livré au bétail. Le droit de LR est; par A \ 
mois, pour un cheval 75 centimes, :pour ER. vache ; \ 
pour un mouton 25 centimes. Des compaènies de. ca 
nards barbottent gratuitement dand tes flaques d'equ,  ‘:] 
folâtrent, s’ébattent et crient avec tèute la bonne gaïté 
de leur aimable caractère. D’autres énards, des Ca 
nards sérieux, des savants sans doute.“ | 
toute la gravité officielle, des voyages 
dans les verts méandres que tracent ces ruisseaux avant 
de se perdre à la mer. 

La digue court du nord au sud : elle est toute en 
Guissény. A son extrémité sud commence la commune 
de Plouguerneau : elle y commence, pour ainsi dire, 
par la colline de Kérisoe, que l’on gravit., presque à. 
pic, par de petits senliers à travers une zône assez 
large de fougères hautes d’un mètre. Sur cette côte, 
pauvre de bois, la fougère est la ressource du foyer : 
dans l’intérieur, où se trouve abondance de lande, 
elle sert de litière aux vaches. Kérisoc surplombe la 
mer; il fatigue à monter, mais il offre pour oasis le 
corps-de-garde des Douanes. et l’on ne résiste guère 
à l’irrésistible attraction de sa banquette extérieure. 
Tout l’être s’y repose à sentir les balsamiques émana- 
tions cueillies et répandues par la brise marine, à ouir 
les mille petits bruits harmonieux de la nature qui 
vous pénètrent délicieusement sans que vous ayez 
souci de les écouter, à voir, presque sans regarder, la 
mer avec ses teintes d’azur changeant, avec ses nom- 
breux bateaux fauchant les grandes herbes. du fond. 
— Quelquefois, en hiver, il y a sur la grève d’in- 
croyables coups de goémon épave, à remplir un millier 
de charrettes ; il en est un surtout plus remarquable que 
les autres, el qu’on y appelle squing : il vient toujours 
au commencement ou à la fin d’avril. 

Je m'arrache à la fascination du spectacle pour 
inspecter les quelques légumes de la Douane, toujours 


— 606 — 


pleins de bonne volonté, toujours obéissant, de leur 
mieux, à la consigne de pousser parmi les roches ; 
j'inspecte ensuite, en face du corps-de-garde, à l’op- 
posite de la mer, de belles pièces de seigle et d’orge, 
de vastes champs de caroties fourragères. Cela fait, je 
descends le revers de la colline par un sentier longeant 
un muretin de terre, que recouvrent et réjouissent 
mille fleurettes. Mes yeux sautent de suite à l’une 
d’elles, globuleuse et bleue comme la calotte d’un 
Kerlouanais. Je l'aime depuis mon enfance ; pourquoi ? 
— Je l’ignore, comme toujours, quand on aime. Peut- 
être parce que généralement elle n’est pas aimée. On 
ne la cueille jamais : on en fait peur aux enfants. A 
Kérisoc, elle se nomme fleur des couleuvres ; la mé- 
chante elle fleurit aux lieux qu’elles préfèrent. En 
Tréguier, fleur de la teigne; la malfaisante qu’elle est, 
elle donne ce vilain mal. À Roscoff, fleur du tonnerre: 
elle lattire, elle en a l’odeur ; c’est une plante dange- 
reuse ! Quand on a dit cela d’une plante — comme d’un 
homme, il n’y a plus rien à dire. Cette fleur, décriée 
si justement, est la jasione montana, la jasione des 
montagnes, de la famille des campanulacées. — Heu- 
reusement pour la Bretagne que si la pauvre fleur 
attire le tonnerre, une autre en préserve, la véro- 
nique agreste, à pédoncule uniflore , dite, ici, petite 
quenouille de la Vierge (keïellic at verchès). Elle 
passe pour ne fleurir qu'entre les deux fêtes de la 
Reine des cieux. Il s’en fait de petites gerbes que l’on 
conserve religieusement dans les maisons comme pré- 
servatifs infaillibles de la foudre. — Tout au bas de 
Kérisoc, des planches de seigle et d’orge ne sont sé- 
parées de la grève que par des bandes de fougère. En 
remontant la côte ce sont partout, à gauche, vers l’inté- 
rieur, de grands champs de pommes de terre et de panais 
que sillonnent , de deux pieds en deux pieds, des raies 
de fèves, À droite, sur la lisière du littoral, le sol est 
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pauvre et ne porte que blé noir, sarrazin. — Après 
avoir traversé la grève de Corréjou l’on monte au 
village de Kergau, que domine le corps-de-garde des 
Douanes, humble comme tous ses pareils, malgré son 
luxe particulier de toile à voile qui le tapisse à l’in- 
térieur , et l’ornementation d’une planchette de navire 
avec le mot Emigrant, en lettres d’or. — Débris et 
souvenirs de naufrages! — Tout autour de cette maison 
de campagne de MM. les Douaniers poussent d’une 
façon exemplaire : haricots, fèves, choux et carottes. 
— Plus bas, un fort protège de ses canons absents 
l’anse du Corréjou, dit port aux bateaux. Un peu à 
l’ouest d’une lande avoisinant la mer s’élève la cha- 
pelle de Saint-Michel avec son petit mur d’enceinte. 
Elle a deux pardons par an, l’un au troisième dimanche 
de juillet, l’autre, qui est le grand, au dernier di- 
manche de septembre. Ce jour-là, une très-belle pro- 
cession s’y rend de Plouguerneau; elle est remarquable 
par sa piété et par ses beaux costumes antiques, sur- 
tout ceux des petits garçons porte-bannières et porte- 
saints. — Un paysan, qui me parlait avec ardeur de 
cette magnifique procession, me finit son lyrisme par 
un gros soupir suivi de sa traduction : « C’est dom- 
mage qu'une si belle chose se fasse le jour de la Saint- 
Michel. — Pourquoi donc? — Parce qu’elle donne à 
réfléchir qu’il va falloir payer le maître. (De la ferme.) 
Oh ! oui, Monsieur, pour bien faire il faudrait mettre 
les gras sept fois lan, et la S'-Michel tous les sept ans. 


Mollargès séiz guech ou bloas, 
Goüet-Mikeal bep séiz vloas. 


Si l’on regarde à gauche de la route de Plouguer- 
neau, en haut du Corréjou, on aperçoit, au milieu 
d’un bouquet d'arbres, le petit village de Tréménach, 
et un peu plus loin le manoir de Kilodern où naquit 
Michel Nobletz. Cet infatigable laboureur de la foi 
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avait une prédilection pour la chapelle de Saint-Michel : 
il y venait tous les jours pendant qu’il habitait Kilo- 
dern. Auprès de cette chapelle, sur le bord de Îa 
grève, vis-à-vis la roche-dolmen, une fontaine creusée 
dans le granit porte son nom. On y vient beaucoup et 
dévotieusement, et tous les endoloris trouvent dans 
ses eaux soulagement ou guérisün. L’apôtre breton 
aimait à méditer, à côté, dans un pli de roche; cette 
chaise naturelle était comme son oratoire. Elle s’ap- 
pelle encore aujourd’hui gador Michel an Nobletz, 
chaise de Michel Nobletz. 

Au-dessus de Saint-Michel, près la grève blanche, 
existent les ruines de la chapelle primitive de Trémé- 
nach. Elle fut engloutie par deux avalanches succes- 
sives de sable. La veille de cette catastrophe, deux 
a mystérieux firent cinq fois le tour de la cha- 
pelle. 

Quelquefois, la nuit, on voit avec épouvante des 
processions de morts tourner lentement autour de ces 
ruines. Souvent on y entend les plaintes d’Aamesen peine. 

C’est à ce point de la côte de Bretagne qu’on doit 
appliquer ce passage de Procope : « À l'occident des 
Gaules habitent des pêcheurs chargés de conduire le 
bateau des âmes. Chacun d’eux remplit, à son tour, 
ce devoir. Vers minuit on frappe à sa porte, on l’ap- 
pelle à voix basse. Il se rend aussitôt sur le rivage, sans 
rien connaître du pouvoir invisible qui l’entraine, il 

trouve un bateau vide, mais si plein d’âmes que ses 

ords touchent l’eau. Il s’embarque et aborde, en 
moins d’une heure, à l’île des Bienheureux. Là, il 
écoule avec lerreur une voix inconnue qui compte les 
passagers au gardien des âmes. » 

Au dire de certains antiquaires le village de Tré- 
ménach pourrait d'autant mieux revendiquer le béné- 
fice de celle citation de Procope, que son nom 
Trémen-ach signifierait passage d’âmes. Ce qui leur 
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semble plus sûr, et à moi très-naturel, c’est que les 
Gaulois et tous les peuples anciens plaçaient en Ocei- 
dent le séjour des ombres. 

En suivant la côte on rencontre l’île Vierge. le 
port Malo avant d’arriver à l'entrée de l’Abervrach. Au 
lieu de suivre ce contour je franchis directement les 
trois ou quatre kilomètres qu’il y a de l’ancien Tré- 
ménach a Plouguerneau, belle et grande commune, 
dépendant du canton de Lannilis. — Population to- 
tale : 6,246 âmes, agglomérée 615, rurale 5,631. 
Superficie 4,590 hect. Sous céréales 2,455 : froment 
430, méteil 300, orge 520, seigle 210, avoine 320, 
sarrasin 600, lin 75. — Sous légumes et racines four- 
ragères 625 hect. : panais 230, navets 150, pois 10, 
fèves 15, choux à vache 110, pommes de terre 100, 
carottes 10. 

Gette riche commune a 7 lieues de circonférence. 
La terre y est très-productive. Ses labours se font à la 
charrue et à la bèche ; on l’engraisse assez conscien- 
cieusement ; le varech sec ou vert conslitue son en- 
grais principal. Malheureusement il s’en vend trop 
pour la fabrication de la soude. La pomme de terre 
s’y plante tantôt à la bèche, tantôt au piquet. 

Plouguerneau produit de très-beau lin — qu’il file 
en grande partie ou qu’il écoule dans les environs et 
surtout à Saint-Pol d’où il va à Rouen. Il élève de 
beaux chevaux et de belles vaches, fait beaucoup de 
beurre qu’il vend à Brest, paie ses journaliers de 6 à 
8 sous par jour, avec nourriture, et 10 durant la 
moisson , entrelient 150 bateaux pour la récolle des 
goémons, pour la pêche et pour le pilotage. 

La côte est hérissée de roches ; les naufrages y sont 
nombreux, nombreux surtout les amis des naufrages. 
Sans cet amour peu chrétien la population serait 
presque irréprochable, me disait un digne homme du 
pays : « Elle ne trouve pas, il est vrai, d’amertume à 
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l’eau-de-vie, mais elle boit peut-être moins que la 
plupart des autres populations armoricaines, et puis, 
vous comprenez, ajoutait-il, l’eau-de-vie est faite 
pour être bue; sans cela il serait inutile de la faire, 
et les pauvres aubergistes ne pourraient vivre, et l’on 
ne peut vouloir la mort du prochain. » — Je doute 
que ce philanthrope armoricain se fasse jamais le pro- 
tecteur d’une société de tempérance. 

L'église de Plouguerneau a été agrandie il y a six 
ans. L'ancienne n’était pas en rapport avec la popu- 
lation dont un bon tiers ne pouvait y entrer. Elle 
suffit grandement aujourd’hui pour tous les habitants ; 
par habitude il en reste toujours beaucoup dehors, 
la têle découverte, qu’il tombe pluie, neïge, ou brû- 
lants rayons de soleil. 

De Plouguerneau j'arrive en une demi-heure 
tranquille au joli pont suspendu jeté depuis quelques 
années sur la rivière de l’Abervrach. Je suis les bords 
de Paluden jusqu’au coude que fait la rive gauche à 
l'entrée du chemin de Lannilis, et là, au bas d’un joli 
cottage, sur un talus mollement gazonné, sous le 
velarium d’un bouquet d’arbres, j’indique à tous les 
touristes présents el à venir le plus délicieux endroit 
pour s'asseoir et s’écrier : « Dieu que c’est beau! » 
L’on peut y voir aussi, si l’on veut, des fleurs et des 
légumes. Demander le vieux Laquipot, fermier de 
M. Lejeune. Il aura plaisir, vous pouvez m’en croire, 
à vous faire les honneurs de ses jardins, de ses ter- 
rasses du bord de l’eau conquises sur la palue, où 
viennent, dans un pêle-mêle qui ne froisse ni le regard 
ni l’esprit, ces jolies fleurs, ces beaux fruits et ces 
bons légumes. Il y a de tout, ensemble, dans ses jar— 
dins : choux de Milan magnifiques, haricots savoureux 
qu'il change de terre chaque année, oignons d'hiver, 
choux-fleurs d'été, carottes, tous les légumes du petit 
et du grand jardinage, et comme j’admirais, le vieux 
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père (il se donne à lui-même ce nom), le vieux père 
m’encourageait naivement à l'admiration : « Regarde 
regarde donc! encore plus beau, tiens! Neus mi 

Doué a vé tréach din ! I n’y a que Dieu qui soit 
plus fort que moi. J’attache à la terre, il se charge 
du reste. Je fais, vois-tu, plus de mille écussons par 
an, et pas un ne me fait honte, et puis j’ai là des 
arbres fruitiers qui, chaque année, ploient sous leur 
faix de fruits, et que j’ai semés. Les sots disent qu’il 
ne vient jamais un bon fruitier par graine ! {u ne diras 
pas cela, toi. Et ces choux, et ces carottes, hein ! as-tu 
vu mieux ? Ecoute ! c’est l’engrais qui fait, et le vieux 
père est le maître pour l’engrais; toute cette terre 
est comme de la cendre, elle est noyée (beuzet) dans 
le fumier, car nous n’avons pour ainsi dire pas de 
goémon. Oh! bien des gens ont de plus belles choses 
que moi — sur la langue. Regarde les beaux cerisiers 
du Portugal en plein air de mer; quelles belles cerises! 
as-{u rien vu de plus beau ? — Je ne lai Pas montré 
mes groseilles, c’est cependant ce que j’ai de mieux ; 
j'en récolte par an deux mille livres environ ; à 2, 3 ou 
4 sous la livre, c'est quelque chose pour qui n’est 
pas riche. Partout, cette année, les chenilles mangent 
les feuilles des groseilliers : je m'en suis aperçu de 
bonne heure, car il faut que je veille sur mon jardin 
comme sur ma famille. Il y avait de ces méchantes 
petites bêtes sur un seul plant, mais il y en avait beau- 
coup plus que de feuilles. Je les ai tuées toutes, une à 
une, et les autres groseilliers ont été préservés. Tu 
as l'air de vouloir l'en aller: je vais te conduire jus- 
qu'à l’entrée de la route de Lannilis, et là, sur la 
gauche, presqu’à niveau de la rivière, je veux ‘te mon- 
trer une planche de terre que j'ai gagnée sur elle. J'y 
fais venir, tous les ans, une bonne quantité de petits 
pois, de haricots, d'oignons. environ douze cents choux 
de Milan, six cents choux poinmés de Saint-Brieuc, 
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des carottes, des raves, ete., etc. — À présent, adieu ! 
et si tu es content, reviens l’année prochaine; tu trou- 
veras mieux et davantage, s’il plaît à Dieu de laisser 
vivre jusque-là le vieux père. — Ab! il faut que je 
te dise que je ne suis pas seul au pays à bien travailler 
la terre et à gagner de bons produits; il y a aussi Vergs 
(François), le jardinier de monsieur de Kerdrel, et son 
domestique Bergot (Jean-Marie). » 

On voit que si maître Laquipot se rend justice à 
lui-même, il sait également, ce qui est plus difficile 
et plus rare, la rendre à ses rivaux. 

Paluden est comme le port de Lannilis. Sa rivière 
se rend à la mer par l’Abervrach ; elle a sa source par 
de là le Diouris. sur le chemnin de Lannilis à Lesneven. 
— De Paluden à Lennilis ce n’est qu’une promenade, 
et c’est une jolie promenade. A droite et à gauche, 
dans les terres, je vois beaucoup de sarrasin qui lève, 
et presque partout, sur le talus du chemin, des hari- 
cots qui semblent s’y plaire comme en lieu d'élection. 

Lannilis est un gros bourg en train de passer ville. 
Population totale 3,430 Ames, agglomérée 1,000, ru- 
rale 2,430. — Superficie 2,490 hectares, 18,89. — 
Sous légumes divers 150 hectares environ ; légumes 
les plus généralement cultivés : pommes de terre, 
panais, carottes ; le reste sous céréales et lin. — Mar- 
ché le mercredi; les céréales, les racines fourragères 
y dominent. Les jardins de maître Laquipot, les chà- 
teaux Kerdrel, le Roual, Kéroüartz et les trafi- 
queurs roscovites fournissent les légumes maraichers 
à la consommation du pays et des environs. — Les 
deux tiers du terroir sont terres légères. Celles de 
première classe se louent 60 francs le demi-hectare et 
se vendent 2,000 francs. Celles de seconde classe, 30 
francs, et de 1,200 à 1,500 fr. — A la fin d’un bail, 
le preneur de la ferme tient compte au sortant des 
améliorations qu'il y laisse : pour lande de deux ans, 
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un sous le pas ; pour celle de trois ans, deux sous.— 
Quant à l’engrais, lorsque la terre est bien fumée, 
c’est à raison de deux francs par 600 pas, ou quart 
de lin. On appelle, à Lannilis, quart de lin, 600 pas 
de terre ou le quart d’un journal. Autrefois, au lieu 
de mettre des pommes de terre comme aujourd’hui, 
chaque famille du bourg louait 600 pas pour les mettre 
sous lin; ce qui a fait dire terre d’un quart de lin, 
ou tout simplement quart de lin. L’habitude a consa- 
cré le terme. ir 

Les cullivateurs de cette commune sont laborieux; 
malheureusement hommes et femmes sont fanatiques 
d’eau-de-vie. — Les domestiques (hommes) se paient, 
à l’année, de 100 à 120 fr.; souvent ils conditionnent 
(terme local) d’avoir une ou deux chemises ou bien un 
pantalon de toile. Les femmes ont de 50 à 60 fr. par 
an, et hors du bourg, une ou deux chemises ou un 
mouchoir de cou. Les hommes, pendant la moisson, 
gagnent un franc par jour et nourriture, les femmes 
de 50 à 60 centimes. En temps ordinaire, la journée 
des hommes est de 50 à 60 centimes avec nourriture: 
celle des femmes, de 25 centimes. Il y a des hommes 
qui vont en gage d'août (sobréost en breton), et qui 
sont payés 60 fr. pour leurs deux mois; les femmes 
94 ou 30 fr. Voulez-vous avoir une servante ? toutes 
conditions faites, 1l faut encore aller la chercher chez 
elle. À l’expiralion de son année, si vous ne lui de- 
mandez pas de continuer avec vous, clle fait son paquel 
et s'en va. | | 

On file beaucoup dans cette commune : on vient de 
deux lieues aux fileries. — On a, deux fois par se- 
maine, de la soupe fraîche de lard. On ne mange 
guère, qu'aux gras, de la viande de boucherie. — Dans 
les très-grandes fermes, il est salé tous les ans, un 
bovillon. | | 

La population est généralement bien vêtue. La coitfe : 
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babillée s’appelle coëf cochet, coëffe à coches, à plis. 
Celle de tous les jours, en drap noir, chouquen, 
parce qu’elle couvre la nuque, choug. — La jubilinen 
est une espèce de cape avec fermoir de cuivre ou d’ar- 
gent; elle tombe jusqu’à la ceinture. Aux jours de 
foire et de pardon, les jeunes filles, à moins degrande 
pluie, l’ont toujours sur le bras. C’est alors l’intermé-— 
diaire obligé entre elles et leurs amoureux. Lesjeunes 
gens en tirent un bout à eux, les jeunes filles con-— 
servent l’autre, et sur ce pont passent el repassent les 
doux propos du cœur. Ce gracieux et commode petit 
burnous se remplace malheureusement beaucoup par 
le prosaique parapluie. Une jeune fille qui permet à 
un jeune homme de porter le sien fait mine d’agréer 
ses hommages. Le parapluie de la civilisation accom- 
pagne les sabots illustrés et peinturés en noir. Toute- 
fois, on avoue qu’avec les sabots primitifs, fout sim- 
plement bourrés de paille — et pieds nus, — on a 
beaucoup plus chaud qu'avec bas et chaussons dans 
les sabots modernes. | 
On compte quatre lieues de Lannilis au Folgoat. 
. Le chemir, dans sa première moitié, réunit beaucoup 
des conditions du pittoresque : roches d’une pre 
beauté, coteaux aux bois sombres où plane l’esprit des 
vieux, druides, chapelle à la cloche mélancolique, val- 
lons sinueux, eau qui court, eau qui tombe, eau qui 
flâne, eau qui dort, manoir en ruines, castel en sou— 
_ venir, âme du paysage qui doucement s’empare de la 
vôire pour voleter ensemble sur les aîles de la poésie, 
ou pour se plonger en d’ineffables intuitions, etc., etc. 
La seconde moitié du chemin, pour varier un peu, 
se fait monotone. Elle aboutit lentement à la grande 
route de Lesneven, un ou deux kilomètres au-dessus 
de cette ville et presque en face du Folgoat. Cette 
grande route constitue la limite extérieure de la bande 
littorale que je me suis prapasé d'étudier dans mes 
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notices à l'annuaire. Elle commence à Roscoff, g’ia- 
terrompt à {a pointe occidentale de Brest et continue 
de l’autre côté de la rade. Cette année, je n’irai pas 
au-delà du Folgoat et je m’en relournerai par Les- 
neven. : | 

Population totale de la commune du Folgoat : 922 
âmes, agglomérée 310, rurale 612. — Superficie, 
914 hect. Sous froment 50, méleil 5, orge 70, seigle 
8, avoine 58, sarrasin 59, lin 5. — Sous légumes 
divers : panais 36, navels 17, choux à vache 4, 
pommes de terre 3, carottes fourragères 7. 

Le bourg mérite une mention spéciale à cause de 
la grande noloriélé acquise à sa chapelle, un des mo- 
numenis architecloniques les plus curieux de la Bre- 
tagne. Il a sa légende, que je ne puis omettre; je Fai 
promise. Elle a, d’ailleurs, quelque droit à sa place 
ici, son héros n'étant pas étranger à l’horticulture : 

En l’année 1550 vivait dans le village de Ker- 
briand, près Lesneven, un jeune garçon, né de parents . 
pauvres. Il s’appelait Salaün ou Salomon, nom qu’il 
faut porter baut pour le porter bien, pour le porter 
au niveau de sa valeur première. 

Son père et sa mère étaient gens du bon Dieu, 
p’ayant qu’une préoecupation, faire de leur enfant un 
vrai chrétien. Ils l’envoyèrent à l’école apprendre à 
prier Dieu et la Vierge. De toutes les belles prières 
qui s’y répétaient à chaque heure du jaur, il ne retint 
que les deux premiers mois de la Salulation angélique : 
Ave Maria ! oo 

Mais ils imprégnèrent tellement son être qu'ils 
étaient en toutes ses pensées et en foutas ses paroles. 
Il resta bientôt orphelin — par la volonté de Dieu — 
pour qu’il n’eût plus qu’à ehérir Marie, à répéter Ave 
Maria! | E 

Un tel amour veut la solitude. Salaün lui donne 
pour sanctuaire un petit coin d’un bois, à un quart 
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de lieue de la ville, auprès d’une fontaine encadrée 
d’un frais gazon. C’est là qu’il passe ses jours dans 
une pieuse quiétude pleine de Marie. 

Ses vêtements sont misérables, ses pieds loujours 
nus; il a pour Ji le sol, pour oreiller une pierre, 
pour loit un arbre tortu, prés la fontaine. Il ne s’en 
écarte que pour demander le pain quotidien à la ville 
ou aux environs, et jamais il ne fait entendre aux 
porles que ces mots : « Ave Maria! ou Salaün a 
drebfé bara. Salaün mangerait du pain. » 

1 prend tout ce qu’on lui donne, et son cœur dans 
ses yeux dit merci! Puis il rentre dans son ermitage 
manger son pain d’aumône: ille trempe dans la fon- 
taine, bénissant, à chaque bouchée, le doux nom de 
Marie. Quelquelois, et en toute saison, il s’y trempe 
lui-même jusqu'aux aisselles et redit incessamment 
les seules paroles qu’il semble pouvoir dire. En hiver, 
pour réchauffer son corps endolori par la froidure. il 
se balance aux branches de son arbre en chantant à 
pleine voix et à plein cœur : O Maria! 

Il répète harmonieusement six fois O, — et six fois 
Maria ! | 

En ce monde où nous sommes on a toujours appelé 
fous ceux qui vivent d’une idée, d’un sentiment, et 
qui s’y absorbent. | _ 

Le page d'honneur de la Reine des Cieux fut appelé 
le fou du bois, fol-coat ou fol-goat. 

: Etant un jour en quête d'aumûnes, pendant la que- 
relle de Charles de Blois et du comte de Monfort.:it 
est rencontré par des soldats qui couraient la cam- 
pagne. Ils lui demandent : « Qui vive ! pour qui es-tu, 
pour Blois ou Monfort? — II leur répond avec sa dou- 
ceur inaltérable : — Pour Marie, et vive Marie! 

Les soldats se prennent à rire, et lui permettent de 
continuer sa tournée. | | 

Après avoir mené 40 ans celte vie d’innocenee, il 
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tombe malade. Rien ne peut lui faire quitter sa chère 
Thébaide. 

La sainte Vierge vient souvent le voir en sa maladie, 
pour lui adoucir le mal de la mort; chaque fois elle 
a Sa couronne de lumière céleste et sa troupe d’anges, 
comme toujours lorsqu’ elle fait une visite à ses élus. 

Salaün sent qu’il meurt, car ses lèvres pEuNen à 
peine murmurer — 6 Maria ! 

Marie, pour la dernière fois, apparaît à ses yeux 
qui s ‘éteignent : elle recueille son dernier soupir, har- 
monieux frisson, salutation dernière qu’elle seule peut 
entendre, et remonte au Ciel, un ange de plus à son 
escorle, l’ange gardien de son passionné serviteur. 

Le lendemain on le trouve mort sur le bord de la 
fontaine, au pied de son arbre hospitalier. Son visage 
ne porte aucune trace des souffrances endurées, il ne 
réflète que la sérénité de la béatitude éternelle. On 
enterra Salaün où il fut trouvé. Un jour, on vit un 
beau lys s'élever glorieusement de son tombeau; sur 
chaque pétale de la fleur immaculée resplendissent en 
lettres d’or — Ave Maria! 

On ouvre la fosse, on découvre le corps; ce lys 
miraculeux sort de la bouche de Salaün. | 

Je crois que son âme, avant de retourner à Dieu, 
eut permission de prendre momentanément cette 
forme, pure comme elle, pour épancher le reste du 
sentiment qui la remplissait duront sa vie terrestre, et 
qui s’élançait vers le Ciel en mélodieux Ave Maria ! 

. Le bruit de ce miracle se répandit dans toute la 
Bretagne, surtout en Léon. On vint de partout visi- 
icr Ja tombe au lys, et dès lors fut délibéré et arrêté 
que pour ce fait iniraculeux serait édifiée une cha- 
pelle en l'honneur de Notre-Dame; ce qu’approuva 
le très-excellent prince Jean, comle de Monfort, ne- 
veu de Jean II, dit le Bon Due. Ce prince, ayant 
gagné la bataille ‘d'Auray, l'an 1564, alla se faire’ re- 
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connaître par toutes les villes de son duché, et se 

trouvant à Lesneven, en janvier 1365, vint poser la 

première pierre de l'édifice, qui fut continué jusqu’à 

l'an 1370, puis repris l’an 1404, et solennellement 

eue l'an 1419, par Alain de la Rue, évêque de 
on. 

Cet édifice est un des plus beaux qui se puissent 
voir en Bretagne : tout y est admirable, lé jubé sur- 
tout, travail à jour, à dentelles de pierres, aussi fines, 
- aussi délicates que les dentelles de fil créées par les 
doigts et l'imagination arlistes des femmes. 

Tous les princes et les grands de ces époques de foi 
se firent un devoir d’enrichir de leurs dons cette cha- 
pelle. Nul ne fit plus en sa faveur que la bonne du- 
chesse Anne, tant aimée des Bretons qu’elle aima 
tant, st bien nommée l'honneur des dames, la mére 
ce pauvres, le réfuge des veuves, l'appui des gens 

ocles. 

Tous ses pèlerinages avaient pour but Notre-Dame- 
du-Folgoat. | 

Une autre duchesse Anne pour les Bretons, une 
autre souveraine vient d’inaugurer ses pèlerinages en 
notre pays par Notre-Dame-d'Auray. Puissent-ils être 
aussi fréquents que ceux de Madame Anne de Bre- 
tagne ! Et si jamais lui est ratontée la naïve légende 
du pauvre fou du bois, peut-être voudra-t-elle aussi 
prier dans la dévote chapelle de Notre-Dame-du-Fol- 
goat. Ce jour, bien des cœurs chanteront comme 
Salaün : Ave Maria ! 

Un mot encore de Salaün pour justifier la place 


que prend ici sa légende. Il lui arrivait souvent, bien 


qu’on l'ignore, de parler des choses du sol comme 
s’il en avait la science infuse. Un jour, entr’autres, il 
passe dans un chemin où deux chevaux traînent, à 
grande peine, une charretée de navets: mais quels 
navets ! jamais on n’en récolla de pareils; chacun en 
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les voyant se demande quelle grainé merveilleuse a 
pu les donner. Salaün leur jette un 0e d'œil rapide, 
et comme s'il se parlait à lui-même f dit en conti- 
nuant sa route, mais de manière à être entendu : 


Cant goëré, an ini, mad 

H6 deus cavet da deuleur hô had. 
Pleine lune de juin, la bonne- 

Ils ont trouvé pour jeler leur graine. 


ll ne parlait que par inluilion, et il fallait saisir au 
vol ce qu’il disait : 


LESNEVEN. 


Population {otale, 3,847 âmes: agglomérée 2,203, 
rurale 644.— Superficie, 492 hectares. Sous céréales: 
froment 50, méteil 70, orge 48, seigle 13, avoine 49, 
sarrasm 34, lin 7. — Sous légumes divers : panais 
. 26, navets 10, choux à vache 10, pommes de terre 7. 

On y voi, chez quelques propriétaires, des asperges, 
des artichauts, des brocolis. Ces légumes leur ont été 
donnés et plantés par des Jlégumiers roscovites. Ils 
sont loin d’y réussir comme dans leur terre natale. 

Ah! me disait à cet égard un Roscovite, c’est que 
chez nous ils ont avec eux leur père et leur mère! — 
Sans doute, il ne suffit pas de les planter, il leur faut 
des soins de toutes sortes et de tous les jours. 

Lesneven a son marché le lundi : il est très-impor- 
tant en graines de lin, en céréales et en divers appro- 
visionnements. Tout’ y afflue des environs pour les 
trafiqueurs de Brest qui est approvisionné par cette 
ville, comme le Havre par Morlaix épais l'établisse- 
ment des bateaux à vapeur. 

Elle a été fondée au VI siècle par Even, comte de 
Léon. Son nom, ZLés-an-Even, par contraction . 
Lesneven, signifie cour d’Even. Certains antiquaires 
la vieillissent, par amour du vrai, un peu aussi peut- 
être, par amour du vieux, et la font capitale des Les- 
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novices, chez les Ossismiens ; d’autres, moins rétros- 
peclifs, affirment qu’elle était déjà très-connue, du 
temps de ee bon roi Grallon, vous savez, 


Lequel (*) passa par Lesneven 
Avec Monsieur Kerminaouen, 
Sur un petit cheval jument 
Tout gris, tout blane, 
Pour porter li 
Da Pontivi. | 
V. Gouzven-DEnis. 


LES VIGNES DU BOIS-BRANLARD. 


L'Annuaire Horticole Nantais, pour 4859, a 
publié sous ce titre : Les vignes de M. Cailliaud, 
une notice ayant pour objet de faire connaître les 
études faites par cet amateur distingué, sur un nombre 
déjà remarquable de cépages français et étrangers , 
dont les fruits mûrissent parfaitement sous notre cli- 
mat, et donnent de bons raisins, soit pour la table, 
soit pour la fabricalion de vins de qualité supé- 
rieure. 

Simple amateur de vignes, mais amateur timide, 
j'ai voulu voir par moi-même les cultures du bon 
M. Cailliaud. Je dois d’ailleurs en faire l’aveu, avant 
d’avoir visité le Bois-Branlard, je flottais entre deux 
impressions diamétralement opposées. 

Deux de mes amis m’avaient devancé dans cette vi- 
site , et m'avaient fait part de leurs remarques. L'un 
me dit qu’il était dans l’enchantement de ce qu’il avait 
vu et appris, et qu’il n'avait pu quitter M. Cailliaud 


(1) Selon une notice bien informée, 
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sans le prier de le comprendre dans la distribation 
qu'il fait chaque année, si généreusement, de boutures 
et même de plants enracinés, aux personnes qui 
prennent la résolution de coopérer à répandre autour 
d'elles, les cépages reconnus d’un mérite incontestable. 

Le second visiteur dont j'ai parlé était revenu, au 
contraire, fort peu enthousiasmé de ce qu’il avait vu 
et avec la pensée qu'il ne fallait ajouter qu’une foi 
médiocre aux divers renseignements fournis par 
M. Gailliaud, parce qu’il croyait ces renseignements 
marqués au coin d’une certaine exagération. 

C’est done sans avoir une opinion arrêtée que je 
me suis présenté chez M. Cailliaud et que j'ai causé 
avec lui, tout en explorant les diverses séries de ses 
plantations. Cet examen fait sérieusement et dégagé, 
je crois pouvoir le dire, de toute prévention contraire 
ou favorable, m’a conduit à croire exactes toutes les 
remarques qui m'ont été faites par cet ampélographe 
nantais. Comment en serait-il autrement dans une 
exploitation où les sujets sont plantés avec soin, nu- 
mérotés et étiquetés avec la plus serupuleuse exac- 
titude ; cultivés et surveillés sans relâche, durant la 
longue période de leur végétation ; et enfin, dont les 
produits sont étudiés et appréciés jusqu’à l’époque de 
leur parfaite maturité? Si le raisin est un fruit pour {a 
table, M. Cailliaud en expose les caractères et émet 
son avis sur sa valeur ; s’il est classé au nombre des 
raisins à vin, notre laborieux amateur s’attache à 
multiplier les plants, dans le but d’oblenir une assez 
forte récolle de fruits pour pouvoir être pressée, et 
soumettre le jus à la fermentation qui doit le convertir 
en vin. Lorsque le résultat a été atteint, il ne reste plus 
qu’à opérer une première dégustation et à abandonner 
ce nouveau vin, au repos qui lui est indispable, pour 
se parfaire par la combinaison intime des éléments qui 
le composent. Il est inulile d’ajouter que : cellier 


de M. Cailliaud est continuellement surveillé par lui, 
et que cetie surveillance est l’une des principales ga- 
ranties des succès qu’il oblient. Le soulirage a toujours 
lieu en Lemps opportun, et ce n’esl qu’après cette opé- 
ration que Île vin est goûté de nouveau et classé défi- 
tivement : s’il est de bonne qualité, agréable à l’œil, 
et surtout au goût, M. Cailliaud lui accorde une place 
dans sa cave. C’est seulement alors qu’il s'occupe de 
propager ce nouveau plant. 

Si, au contraire, le vin est jugé mauvais ou mêmne 
simplement inférieur, la vigne qui l’a produit est mise 
au feu, et sa cendre est jelée, non pas au vent, mais 
bien au fumier, qu’elle contribue à améliorer. Car 
chez M. Caïlliaud, ceci dit en passant : rien ne se 
perd. 
Ce que je viens de dire de la justice faite par 
M. Cailliaud aux vignes inférieures, a eu lieu, pour la 
première fois, chez lui, en 1849, à l’occasion de l’in- 
fâme gamai rond, qu’on l'avait pressé de cultiver 
sous le nom de rouge de Bourgogne, et dont, au 
bout de trois années, il obtint un vin abondant, mais 
un vin délestable! Cet exemple a profité à notre 
amateur : il n’encouruge maintenant la culture que 
des variétés qu'il a expérimentées, ou celles dont le 
digne et si respectable comte Odart lui a fait connaître 
les qualités. Certainement, il ne viendra à l’idée de per- 
. sonne de récuser cette première autorité ampélogra- 
phique. 

Plus que jamais, M. Cailliaud se montre partisan 
de la culture du pinot gris, dit malvoisie nantaise. 
H m'a rappelé qne ce cépage est bien inoins sensible à 
la gelée et à la coulure que notre muscadet. Cette 
année encore, 1859, les gelées du mois d’avril, et plus 
tard la coulure, ont littéralement anéanti son petit clos 
de muscadet, et la malvoisie, quoique se trouvant dans 
les mêmes conditions de lieu et d’exposilion, est au- 


— 693 — 

jourd’hui chargée de fruit! M. Cailliaud répète encore, 
que le raisin de malvoisie mûrit plus promptement 
que les anciens cépages de nos contrées, et que, gé- 
néralement, cette vigne donne un produit beaucoup plus 
considérable que les dernières. En le faisant entrer pour 
un seizième dans la composition du vin de Bourgogne, 
il améliore la qualité de celui-ci. Tôt ou tard, la mal- 
voisie se propargera dans notre département, mais il 
faut donner aux préventions qui existent encore le 
temps de s’effacer.Oncomprend très-bien qu’un proprié- 
taire ne se décide pas à changer la nature de ses cul- 
Lures, avant d’avoir acquis la certitude qu’il peut le faire 
en pleine sécurité. 

M. Cailliaud m’a encore signalé : 1° l’arnotson ou 
épinette blanche de Champagne, dont il a obtenu, 
l’année dernière (1859), du vin blanc d’excellente qua- 
lité ; 2° le verdelho de Madère, cépage vigoureux, se 
mettant promplement à fruit, peu sensible aux intem- 
péries. Cinq souches de cette variété, plantées en 1856, 
ont produit; en 1858, {rente-cinq belles grappes ; en 
3859 (5° année de plantation), elles en portent 
soixante! M. Cailliaud serait heureux s’il pouvait 
décider quelques propriétaires à faire aussi l’essai de 
ces deux cépages : ilesi convaincu qu’ils se tr'ouveraient 
bien de leurs expériences. 

M. Cailliaud, sachant que je publierais cette note, 
m'a prié de la terininer par l’énuméralion des vignes 
qui ont fructifié chez lui celte année ; leur nombre 
eut été plus considérable si toutes les espérances 
qu’elles donnaient, au printemps, se fussent réalisées, 
* mais le désastre a été tel qu’il ne peut indiquer que 
onze cépages, Savoir : 


RAISINS DE TABLE. 


1° Le Limdi-Kanach, beau et délicieux raisin 
obtenu de semis par le comte Odart. 
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% Le Crugidéro d'Espagne. 

5° L’Olivelte de Cadenet. 

4° Le Millhaud noir du Pradel. 

5° Le Muscat blanc de Jésus. 

6° Le Sauvignon blanc de la Corrèze. 


RAISINS POUR LA TABLE ET POUR VIN. 


7° Le Rolz-Szirifandl d'Autriche. 

8 Le Grun Muscateller d'Autriche. 

9° Le Donzelinho do Castello d’Espagne. 
10° Le Mourwide hâtif de Nikita (Crimée). 
11° Le Milgranet du Tarn, pour vin rouge. 


R°**, amaleur de vignes. 


TT 


BIBLIOGRAPHIE. 
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COURS ÉLÉMENTAIRE D'HORTICULTURE 


A L'USAGE DES ÉCOLES PRIMAIRES, 
Rédigé sur les notes de M. Bonconne, 


‘PAR M. SAUVAGET, INSTITUTEUR cn, 


Voici un très-bon petit ouvrage, bien simple, bien 
clair, bien élémentaire, tel que j'en voudrais voir 
:_ beaucoup dans les mains des enfants et des jeunes gens 
sortis de nos écoles rurales. Le livre porte le nom 
d’un instituteur primaire qui a eu le bonheur de com- 
prendre la portée de la pensée d’un homme de bier, 


: qu) Un vol. in-18, en vente chez M. J. Forest aîné, rue Jesn-Jacques, à 
entes. 
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et de se faire son coopérateur et son écho, pour ainsi 
dire. L'homme de bien, c’est M. Boncenne; l’instituteur 
est celui de Saint-Médard-des-Prés , en Vendée , 
M. Sauvaget. 

M. Boncenne, dans l'exercice de ses fonctions de 
délégué cantonnal pour l'instruction primaire, amené 
à réfléchir en homme de conscience sur la condition 
des populations rurales, sur la direction à donner aux 
enfan(s qui sont destinés à les renouveler, a bien vite 
compris qu’il fallait former leur esprit aux connais- 
sances les plus utiles à leur état de cultivateurs et leur 
en donner aussi le goût. Faire voir clairement à ces 
jeunes enfants, et par occasion peut-être à leurs pa- 
rents, que cet état où la Providence les a fait naître 
demande des connaissances variées. un esprit d’obser- 
valion et de suite, de prévoyance et de calcul très- 
supérieur à ce que pensent les gens superficiels, 
n'est-ce pas prendre le meilleur moyen de le relever à 
leurs yeux, de leurs inspirer pour lui une estime et 
une alfection véritable et profonde ? N'est-ce pas faire 
comprendre aux plus intelligents que, dans l’exercice 
quotidien de cet état, ils trouveront, avec la satisfac- 
tion de leurs besoins matériels el de ceux de leurs 
familles, des jouissances intellectuelles, nombreuses et 
pleines de charme ? N'est-ce pas prendre le meilleur 
moyen de les retenir à la campagne et de leur barrer 
le chemin de l’émigration vers les villes ? 

C’est là le fonds de pensées que développe M. Bon- 
cenne, dans son introduction, avec un charme infini et 
un langage à la fois simple et persuasif. 

Mais savez vous bien ce qui nous paraît mériter de 
sincères éloges ? C’est le bon sens de ce maître d'école 
qui a su comprendre la valeur de cetle pensée ; c’est sa 
modestie qui en reporte l’hommage à son auteur, c’est 
la simplicité avec laquelle il l’expose dans sa préface . 
en se donnant le simple rôle de répétiteur ; c est enfin 
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la méthode et la clarté avec laquelle il rédige les leçons 
données par le maître commun. 

Il ne faut pas douter que la Société d’'Horticulture 
de Nantes qui, depuis plusieurs années déjà, a provo- 
qué, par ses récompenses et ses programmes, les ins- 
tituleurs de la Loire-Inférieure à marcher dans cette 
voie, ne fasse à cet ouvrage l’accueil qui lui est dû. 
Car, il fout le dire, cette idée de développer l’instruc— 
tion agricole par les instituteurs primaires a frappé 
bien des esprits, et nous pouvons assurer que le Co- 
mice agricole central de la Loire-Inférieure a donné 
chaque année, depuis plus de douze ans déjà, des 
médailles aux instituteurs qui lui présentent des tra- 
vaux de leurs élèves sur l’agriculture, travaux consis- 
{ant soil en quelques dessins d’instruments perfection- 
nés, soit en résumés de lectures extraites de bons 
ouvrages élémentaires, soit en applications de calcul à 
- des problèmes de: l’exploitalion des fermes et du mé- 
nage des champs (*). Les instituteurs de la Chapelle-sur- 
Erdre, de Couëron, de Nort, de Gasson, de Château- 
briant, — nous ne finirions pas si nous voulions nom- 
mer {ous ceux qui sont entrés dans la carrière, — 
nous ont fait voir combien les maîtres et les élèves y 
pouvaient prendre d'intérêt. Les bons ouvrages ne 
manquent pas non plus, Dieu merci! et, pour ne citer 
que ceux qui sont en renom dans la circonscription de 
l'Ouest, les Veillées villageoises el les problèmes 
d'agriculture, de M. Neveu-Deroterie; les Eléments 
d'agriculture, l'Herbier agricole, les Promenades 
agricoles, de M. Bodin ; le Cours d'agriculture, de 

. Jamoet, et, par dessus tout, les OEuvres agricoles 
de Jacques Bujaull peuvent satisfaire grandement 
les plus difficiles. 


(1) Voyez la note ayant pour titre : Simples dates, p. 273-275 de ce volume. 
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Nous n'avons qu’un vœu à exprimer en finissant : 
c’est, d’abord, que les instituteurs ne se contentent 
pas d'avoir gagné quelques récompenses ou quelques 
mentions pour deux ou trois années de travaux de ce 
genre, mais qu’ils mellent une consciencieuse persé- 
vérance à élever dans cette direction les pelites géné- 
rations qui se succèdent les unes aux autres dans leurs 
écoles ; c’est, ensuite, que M. Sauvaget fasse bientôt 
paraître la seconde partie de son ouvrage, et qu’après 
nous avoir exposé les principes généraux et la culture 
des légumes et des fleurs rustiques, il nous donne Ja 
culture, la greffe et la taille des arbres ; l’ouvrage: 
sera complet et on peut lui promettre beaucoup de 
Jecteurs. Ce sera un très-bon livre à donner en prix. 


C'° O. pe SESsaisons. 


| 


AMPÉLOGRAPHIE UNIVERSELLE 


OU TRAITÉ DES CÉPAGES LES PLUS ESTIMÉS. 


Tel est Île titre sous lequel M. le romte Odart à 
publié la 4° édition de son savant ouvrage sur la cul- 
ture de la vigne (*). Cette publication, qui remonte 
aux premiers mois de la présente année (1859), n’a 
été, dans notre Annuaïtre, l’objet d'aucun compte- 
rendu. Ceci est d’autant plus surprenant, qu’en parlant 
des vignes de M. CGailliand, nous étions tout naturel- 
lement amenés à signaler le seul guide complet, de la 


e 


(1) Ce beau volume, de plus de 600 pages in-5°, se vend à Nantes, à la 
Donne de AM. Forest aîné, à l'angle de la rue Jean-Jacques el du quai de 
a Fosse. 
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culture viticole. Cel humble aveu de nofre faute nous 
vaudra, nous osons l’espérer, l’indulgence de l’auteur ! 

Pour garantie de sa science et de ses connaissances 
pratiques, le vénérable doyen de la viticulture ne nous 
offre pas moins de cinquante années de travaux de 
cabinet, et, ce qui vaut encore mieux, une semblable 
période d’expérimentation sur la culture et le produit 
des cépages de {ous les vignobles de quelque re- 
nom !.. Quel recueil précieux! quel véritable trésor, 
pour celui qui veut étudier la vigne, que cet ouvrage 
développant el résumant, avec une lucidité et une 
aulorilé qu'on ne connaissail pas encore, les prin- 
cipes qui peuvent faire entrer et maintenir dans la 
bonne voie les hommes qui consacrent et utilisent 
leurs loisirs, à la recherche et à la propagation des 
meilleurs cépages, soit pour la fabrication des vins, 
soit pour le service de la table! 

L'œuvre de M. le. comte Odart n’est pas de celles 
dont les auteurs se bornent, à chaque édilion nou- 
velle, à en changer le titre. En homme consciencieux, 
il s’est fait un devoir de signaler, d’une manière com- 
plète, les changements et les améliorations survenus 
dans l'intervalle de ses publications : la quatrième 
édition surtout est remarquable à ce point de vue : 
Non-seulement un certain nombre de cépages, soit de 
jardin, soit de vigne à vin, y sont signalés pour les pre- 
mières fois, mais une tribu cntière : celle des Zerrets 
est dans le même cas. Ce n’a été qu'après l'avoir 
étudiée avec le plus grand soin et pendant plusieurs 
années, que M. Odart s’est cru suffisamment autorisé 
à la faire connaître aux viticulteurs. Enfin, l’impor- 
tante tribu des Gamais, peut être citée parmi celles 
qui ont reçu, dans celte nouvelle édition, des accrois- 
sements, ou qui ont été traitées d’une manière à 
satisfaire les lecteurs les plus exigeants. Geux-ci, nous 
n’en faisons aucun doute, s’attacheront à cultiver les 
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espèces recommandées , comme 
rouge aussi agréable que celui obféntr- ù SES 
dont la quantité, d’ailleurs, est or (nairem nt double 
de celle que donnent ces derniers. 


Pour bien faire apprécier le Lraité M. le ‘comte. 5 


Odart, il ne faudrait rien moins que produire l'ana= 
lyse des chapitres qui le composent. Nous y renvoyons 
nos lecteurs, nous bornant à citer celui qui a rapport 
à l'importance du choix des cépages et le tableau 
synchronique de la maturité des raisins, ou con- 
cordance des époques de leur maturité. 

Le volume de M. le comte Odart a sa place mar- 
quée dans les bibliothèques des sociétés savantes, dans 


celles de tous les hommes d’étude et de tous les pro- : 


priétaires de vigne, car ceux-ci doivent éprouver le 
besoin de le consulter fréquemment ; s’il n’est pas 
d’une nécessité indispensable, il peut au moins être 
souvent utile. Sa possession, nous pouvons l’affirmer, 
doit prévenir bien des mécomptes, et procurer de bien 
douces satisfactions, en donnant la solution d’une foule 
de questions, ou en fournissant des notes historiques 
et littéraires ayant trait à l’agriculture. Au reste, il 
est impossible que le traité des cépages dont nous ve- 
nons de parler ne soit pas déposé, par les soins de son 
Excellence M. le Ministre de l'agriculture, dans toutes 
les Bibliothèques publiques, où les personnes qui ne 
peuvent se le procurer pourront le consulter. 

En terminant, nous rappellerons que notre Société 
d'Horticulture est heureuse et fière de voir le digne 
comte Odart au nombre de ses membres honoraires, et 
nous émeltons cordialement le vœu de pouvoir encore 
longtemps inscrire son nom vénéré en tête de la liste 
de ses Sociétaires. 


ee 
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PROPAGATION DE L'HORTICULTURE 


DANS LES ÉCOLES PRIMAIRES ('). 


La Société de Paris pour l'instruction élémentaire 
. avait proposé, en 1857, un prix à l’auteur d’un livre 
destiné aux écoles élémentaires, dans lequel seraient 
exposés : 1° les principes d’agriculture et d’horticul- 
ture d’après les meilleures méthodes et les progrès 
reconnus par la pratique, les principes de l'hygiène 
appliqués à la vie rurale ; 

9° Les conseils et les observations pratiques propres 


- - à faire apprécier tous les avantages de la vie rurale sur 


l'existence que proeurent les ateliers dans les villes, 
sous le rapport de la moralité, de la santé, etc., etc. 

Trente-trois concurrents étaient sur les rangs. 

M. Dunand, chef d'institution, l’un des membres 
de la Société mâconnaise , a obtenu la première men- 
lion honorable. 

En attendant que l’ouvrage de M. Dunand reçoive 
une publicité complète, nous sommes heureux de 
pouvoir mettre sous les yeux de nos lecteurs le cha- 
pitre suivant, déjà publié par la Société de Macon. 


L'AIR, L'EAU, LA LUMIÈRE ET LA CHALEUR, 


Quatre agents, l’atr, l’eau, la lumtére et la cha- 
leur, exercent sur les plantes une immense influence, 
et il faut bien connaître cette influence, bonne ou 
inauvaise, si Pon veut, pour le plus grand avantage 
des cultures, la favoriser ou y remédier. 


(1) Journal de la Société d'Horticulture de Mdcon, août 1858. p. 310. 
— La reproduction de cet intéressant chapitre a pour but de le porter à ia 
connaissance de AIM. les insthiuteurs primaires, comme specimen des leçons 
d'agriculture et d'horticulture à donner à leurs élèves. 


pa 
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L’air est indispensable aux végétaux ; sans lui, ils 
he pourraient point vivre ; il faut donc faire ses plan- 
tations de telle sorte qu’elles en aient en abondance, 
et pour cela ne point les faire trop drues, les éclaircir 
à certaines époques, pour qué chaque tige ne soit 
point gênée par ses voisines. 

L'air, pourtant, peut nuire parfois, quand il est 
violemment agité; les vents courbent les blés, cassent: 
les branches des arbres, enlèvent les graines mûres: 
il faut donc choisir les variétés de récoltes les moins 
sujettes à verser, mettre des luteurs à certaines, abriter 
le plus possible celles qui ont à redouter l’orage. 

’eau nous apparaît à l’état de vapeur, à l’état de 
liquide ou à l’état de glace. À l’état de vapeur, in- 
visible et mêlée à l'air, ou bien sous la forme de 
brouillards et de nuages, elle favorise la végétation. 

uand l'atmosphère est trop sèche, les plantes se 

étrissent; si elle devient humide, au contraire, elles 
reprennent leur vigueur et leur fraîcheur. 

À l’état liquide, l’eau pénètre dans le sol; elle dis- 
sout les matières nutritives et les rend propres à être 
pompées par les racines. Admirez, après une longue 
sècheresse, l’effet de la pluie sur les plantes qui ces- 
saient de croître, qui étaient fanées! Voyez les fleurs, 
les légumes se développer rapidement sous les arro- 
sages fréquents du jardinier! 

À l’état de glace, l’eau nuit aux végétaux. Vous 
avez vu, Sans doute, une bouteille pleine d’eau se 
briser quand cette eau gèle, des pierres mêmes se ré- 
duire en poussière quand l’humidité qu’elles renferment 
se transforme en glace. 

Eh bien! si l’eau que contiennent les tissus des 
plantes vient à geler, elle augmente de volume et 
brise ces tissus. Les tissus rompus, le végétal meurt. 
Il n’est personne qui n’ait vu les pommes de terre, 
les fruits, les raisins pourrir après les gelées. 
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Qui ne connait, en outre, l'effet désastreux de la 
gréle, re fléau qui détruit en quelques minutes une 
récolle ? 

La neige, pourtant, est utile : elle empêche la tem- 
pérature du sol de s’abaisser trop brusquement, recou- 
verts par elle, les blés ne souffrent point : froid et 
poussent même durant l'hiver. 

Sans chaleur, point de végétation. En hiver et du- 
rant les grands froids, les plantes ne grandissent pas : 
au printemps, au contraire, quand le soleil réchauffe 
la terre de ses rayons, les graines germent, les récoltes 
lèvent, les boutons paraissent sur les arbres, les feuilles 
commencent à verdir; si la température s élève encore, 
les fleurs se forinent, "les fruits, enfin, se développent 
et mûrissent. Dans les serres chaudes, où l’on entre- 
tient une chaleur factice, au plus fort de l'hiver, pen- 
dant que tout, saisi par le froid, reste stationnaire au 
dehors , les plantes se couvrent de feuilles, de fleurs 
et de fruits. 

La chaleur est donc nécessaire à la végétation: 
l'excès, pourtant, nuit en cela comme en toute chose: 
pendant les brôlantes journées d'été, on voit les 
gazons jaunir, les fleurs se dessécher ; mais un peu 
d’eau suffit pour arr êter le mal. 

La lumière n’est pas moins indispensable aux plantes 
que l'air, l’eau et la châleur. Examinez, en effet, 
celles qui croissent dans l'obscurité, dans les caves, 
par exemple: elles n’ont pas de vigueur, elles sont 
pâles, jaunes, ef, comme si elles sentaient ce qui leur 
fait défaut, elles se dirigent constamment vers les sou- 
piraux d’où peuvent leur venir les quelques rayons 
du jour. Celles qui sont coutre le mur tendent à s’en 
éloigner. Les récoltes trop épaisses jaunissent en des- 
sous. Les pomines des choux, l’intérieur des laitues 
ne deviennent tendres que parce que la lumière n’y 
pénètre pas. C’est pour cette raison que les jardiniers 
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ont soin de lier les salades pour les faire blanchir. 
Elles deviennent, par ce moyen, moins dures, moins 
âcres et plus agréables à l’œil (*). | 
Il faut donc, pour que la végétation soil vigoureuse 
et produise les meilleurs résultats, beaucoup d’air, 
beaucoup d’eau, de chaleur et de lumière. Selon que 
les mêmes plantes se trouvent dans telles ou telles 
circonstances d’exposition et de température, elles 
acquièrent différentes qualités. . 
ans le Midi, par exemple, où la chaleur est plus 
forte, les pailles sont plus nourrissantes que dans le. 
Nord; les fruits sont plus colorés, plus sucrés, les 


_ fleurs ont plus d’odeur. Certains fruits. comme l’a- 
4 


+ 


“bricot, la pêche, ont, en général, une saveur plus 
parfumée quand ils proviennent d’arbres en plein vent 
que quand ils ont mûri sur des espaliers. Pourquoi, 
enfin, laille-t-on les arbres, sinon pour les dégager 
des branches qui arrêteraient l'air et la lumière ? Les 
fruits qu’on obtient sont moins nombreux, mais ils 
sont plus savoureux et plus gros. | 


J. Dunann. 


Î 
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CULTURE DES ÉPINARDS D'AUTOMNE (°). 


À la fin du mois d’août., on laboure à la bêche une 
planche qui ait reçu une bonne fumure au printemps, 


on la dresse bien et on sème à la volée la graine 


qu’on recouvre avec la fourche à dents recourbées ; 


* On plombe en marchant dessus, on passe le rateau, 
. tt recouvre d’un léger paillis de vieux fumier court. 
- On donne une forte mouillure et on continue d’arro- 


(1) Get état anormal des plantes n'est autre chose que l'étiolement. 
(2) Journal de la Société d'Horticulture du Bas-Rhin. 


ph 


ser chaque jour. Quand le plant est assez fort, on le 
repique, en ménageant soigneusement le pivot, à 30 
centimètres en lous sens, On arrose au goulot jusqu’à 
parfaite reprise, puis on bine. On commence à cueil- 
lir les feuilles dans le mois d’octore, mais il faut 
avoir soin de faire cette récolte à la main et non avec 
un couteau. Après l’hiver, on entretient les planches 
dans un état de propreté parfait au moyen du binage, 
et l’on en jouit jusqu’au mois de mai. Les feuilles ac- 
quièrent un développement qui ne nuit en rien à leur 
qualité. | 
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LABOURS AU PIED DES ARBRES 


PAR M. G. LUIZET PÈRE (). 


L'auteur de celte note pense que pendant l'été, on 
ne doit faire à la terre au pied des arbres fruitiers, 
dans les jardins, aucun labour qui excède trois ou 
quatre centimètres de profondeur , si l’on ne veut 
s’exposer à nuire au ehevelu des racines. Le ratissoir 
et lerateau suffisent, dit-il, pour entretenir la propreté 
nécessaire près des arbres et pour tenir éloignés les 
insectes nuisibles qui n’y trouvent plus ensuite ni nour- 
riture ni refuge. 

Après la cueillette des fruits d'hiver, lorsque 1a 
terre a été battue par des piétinements fréquemment 
répétés, pendant la taille des arbres et par suile des 
différentes visites qu’on est obligé de leur faire, le 
moment est favorable pour donner au pied des arbres 
un léger labour qui ne doit pas pénétrer à plus de 8 


1) Bulletin de la Société Impériale d'Horticulture du Rhône, n°:7et | 
& de 1858. 
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ou 40 centimètres de profondeur, et pour lequel on 
doit employer un trident ou une petite houe dentée 
en évitant de se servir d’une bêche ou d’un instru- 
ment tranchant quel qu’il puisse être. En général, dit 
M. Luizel, on travaille trop profondément la terre 
près des arbres; c’est ainsi qu’on détruit le chevelu 
des racines qui est la source de leur fécondité. Il 
ajoute que, dans les sols humides , on doit labourer 
encore plus superficiellement afin d’attirer les racines 
dans les couches extérieures du terrain, et par suite 
les éloigner d’un sous-sol où elles pourriraient faute 
d’un assainissement quelconque. 


SUR LES SEMIS D’ARBRES FRUITIERS. 


(Hamburger Garden-und Blumenzeitung, cahier 
de mars 1859.) 


Dans le Congrès des pomologistes et viticulteurs 
allemands, qui a eu lieu à Wiesbaden, du 5 au 11 
octobre 1858, plusieurs questions relatives à l’arbori- 
culture ont été traitées, et ont été le sujet de diverses 
communications orales ainsi que de nombreux mé- 
moires. Certaines de ces questions n’avaient guère 
qu’un intérêt local: mais d’autres étaient beaucoup 
plus générales, et par cela même intéressaient les ar- 
boriculteurs de tous les pays. L'une de celles-ci est 
celle qui a rapport à la conservation et au semis des 
pépins et des noyaux d’arbres fruitiers. Nous croyons 
devoir résumer la partie qui la concerne dans le rap- 
port général sur ce Congrès qui a été rédigé par 
M. Borchers, et publié tout récemment dans le Jour- 
nal d'Horticulture de Hambourg. 
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Des expériences démonstratives ont appris que les 
graines de nos arbres fruitiers, particulièrement de 
ceux à pépins, conservent leur faculté germinative de 
deux à quatre ans, pourvu qu'on les lienne dans un 
lieu sec et frais. Cependant il est reconnu qu'il est 
‘bon d'employer, toutes les fois qu’on le peut, de la 
graine fraiche, le résultat des semis devenant, pour 
différents motifs, d’autant plus incertain qu’on se sert 
de semence plus vieille. Une méthode qu’on a beau- 
eoup préconisée dans le sein du Congrès allemand, 
consisie à préparer, pour recevoir la semence, une 
planche carrelée à son fond, munie dans le bas de trous 
pour l'écoulement de l’humidité surabondante, incli- 
née en avant, et qu’on garnit avec 20 centimètres de 
terre meuble, nutritive, mais dans laquelle on a le 
soin de ne pas mettre de fumier frais Dans. cette 
planche on sème en ligne les noyaux à 14 centimètres 
environ de profondeur, les pépins à 3 centimètres seu- 
lement. On couvre ensuite la planche entière avec un 
treillis de fil de fer, dont les mailles soient assez 
pelites pour que les souris ne puissent y passer. L’é- 
poque convenable pour le semis varie selon les cli- 
mats. Tous les pomologistes présents au Congrès ont 
admis, d’un commun accord, l'automne comme la 
saison la plus favorable dans les pays tempérés, et 
le printemps comme préférable pour les pays froids. 
—.La stralilication a été aussi recommandée dans 
cette réunion comme la méthode la plus simple et la 
plus sûre pour la conservation des graines jusqu'au 
moment des semailles. Le meilleur moyen de l’opérer 
. conâiste à placer au fond de grands pots à fleurs une 
couche de 5 ou 6 centimètres de mousse, sur laquelle 
on met une assise mince de sable un peu humide, ou, 
à défaut de sable, de terre maigre, puis une couche 
mince de graines, el ainsi de suile, jusqu’à ce que les 
pots soient pleins. La dernière couche doit être de 
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sable. Vers la fin de l’automne on enterre les pots 
ainsi remplis à 65 centimètres environ de profondeur; 
après avoir placé sur leur ouverture une planche qui 
les met à l’abri des atteintes des rongeurs.— Quelques 
arboriculteurs ont conseillé de semer clair les arbres 
fruitiers : le Congrès allemand n’est pas de cet avis, 
pour ce molif que, lorsque le ‘jeune plant est espacé, 
il est difficile de tenir la terre loujours bien dépour- 
vue de mauvaises herbes (*). oi | 


4 fs . 
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“HTHODE POUR RANIVER LES BOUTURES FLÉTRIES 
(Floricultural Cabinet, cahier de février 1859). 


Il y a grand avantage, dans une foule de circons- 
tances, à pouvoir rendre leur fraicheur à des rameaux 
qu’on a détachés dans l'intention de les planter comme 
boutures, et qui, n’ayant pas été mis en terre peu de 
temps après avoir été coupés, se:sont plus ou moins 
fanés où même flétris. Or, l’auteur anonyme de l’ar- 
ticle que nous allous traduire dit que la méthode qu'il 
se propose de faire connaître, qu’il met constamment 
en pratique depuis longtemps et dont il ne se donne 
pas comme l'inventeur, amène ce résultat presque 
sûrement: comine en même temps elle est des plus 
simples, il y a double motif pour la signaler aux lec- 
* teurs de ce Journal. Lorsque, pendant l'été, je fais, 
dit-il, ma petite tournée annuellé afin de rendre visite 
à mes omis, je rapporte généralement .chez moi quan- 
tité de boutures des bonnes plantes que j'ai vues chez 
eux. Nécessairement, en raison du temps que je mets 


(1) Journal de la Société impéria!e et centrale, vol. v, p. 299-300-3014. 
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‘à faire'ce petit voyage, ces rameaux sont à. peu près 
tous flétris à un baut-degré lorsque je rentre chez 
moi, malgré:toutes:les précautions que j'ai pu prendre 
pour leur conserver leur fraicheur. Pour remédier: à 
-eet'inconvénient et pour les.raviver, je les plonge.dans 
de l’eau àlaquelle j’atajouté une petite quantité d’uhe 
solution de camphre. :Au bout de trois ou: quatre 
-heures seulement «elles ant en général repris leur état 
primitif; cependant quelquefois jé me-suis bien:{rauvé 
de les laisser tremper plus longtemps dans ce liquide. 
_ Les effets de cette immersionsent-vraiment de-nature 
à étonner tous ceux qui n’ont pas fait eux-mêmes 
celte expérience, ou qui n’en ont pas été témoins. — 
On .peut employer également -ee :procédé simple et 
commode pour raviver des bouquets qui commencent 
à. se faner; on. peut :asperger le feuillage: âvec “l'eau 
camphrée, ou l'y immerger, ou encore y plonger les 
- queues des fleurs: — Le camphre étant faiblément 
soluble dans l'eau, .il est inécessaire,:pour préparer 
l'eau camphrée, de faire. dissoudré d’abord un peu :de 
cette substance dans l’aleool. Frôis ou: quatreigouittes 
de cette solütion ajoutées à une trentaine de grammes 
d’eau suffisent pour produire l'effet désiré (*);: 


Fe 


_ DU JARDINAGE, AUX. FENÊTRES (?). 


Il y a beaucoup. de personnes qui, sans posséder 
“ane serre, aiment lés:fleurs, dépenñsent au:marché de 
véritables sommes, et se donnent beaucoup de peine 


‘ (1) Journal de là Société impériale et centrale d'Horticullire, vol. v, : 
février 1859, .. 168-169. a : ot | : 
(2) Annales de la Société d'Horticultuüre de l'Allier, tome 2°, n° 8, 
: octobre 1658. a Se . te HUE a Ur ee à 
& ; 
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Pour; Spigmer:beurs favorites. Malgré. tout, cela, ‘leurs 
plantes souffrent bientôtet finissent: par-mourir, Elles 
en accusent le fleuriste, etdisenit qu'il'les a. trompées, 
et, le plus Sonvent, c’est à Lort. Les plantes vendues 
au Marehé ‘ont été: poussées: le plus vigoUreusement 
possible ; elles ont été arrosées régukèrement, placées 
dans des: pots de grandeur. appropriée, et dans:le 

-COMmposf quileur convient le mieux: La Chaleur, l’air:et 

Ja lumière.leur ont été fournis dans les Proportons les 
plus favorables. Elles: ne tardent pas à se ressentir de 

Ja différence qu'il y aentre ces goins réguliers et le 

traitement qu'elkes-reçoivent des amateurs qui les ont 

-achetées.. Les unsiles noient; les antres lés Jaissent 

mourir de :S0if. JL :y en a :qui ;' aussitôt après avoir 
apporté les pols chez eux, les placent dans des as- 

&ieltes..et les inondent d'eau ; d'autres les placent dans 

-uelque endroit. bien én vue, et les äbéndonnent à 
leur malheuveux tort. Dans le Premier cas, les feuilles 
 jaunissent; les: fleurs ne: tardent pas à tomber, et 
bientôl:il ne-reste: que: des: tiges. flétries; dans:le se 
<ond,:rien ne (ombe. mais;les Plantes ne‘tardent pas 
à périr. Je vais chercher à donner quelques règles 
“Sénérales.sur la manière de traiter ces pauvres fleurs : 
- je crois que-ceux qui les: suivront n’auront pas à s’en 
:. Fepentir. "+ Piper 
1° N’arrosez jamais les plantes: que quand elles en 
ant réellement besoin. Vous vous rendrez facilement 

COmple de ce besoin en:tâtañt avec le doigt, soit:la 

“terre, soit l'extérieur du pot. Tant:que l’un et l’autre 

-S0nt huwides, il n’y a pas besoin “d'arroser ; arrosez 
su coniraire si là terre est sèche; .en tout Cas, cela 
ne Sera nécessaire que tous les deux jours en automne 

- €t.en hiver, ‘et tous les jours au. printemps et en été; 

“lorsque; vous arvoserez, ‘il faudra {oujours le faire co- 
‘Pieusement, mois vous aurez. soin en même (emips que 
toute Eesû s'écoule. ‘et qu'il n’en-reste pas dans l'as- 
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siette. Employez de préférence de l’eau de pluie ou 
de rivière ; si vous êtes forcé de prendre de l’eau de 
puits, laissez-la à Pair un couple de jours avant de 
vous en Servir. 

9° Toutes les fois que je temps sera doux, donnez 
le plus d’air possible à vos plantes, soit en les met- 
tant dehors, soil en ouvrant la fenêtre, mais ne les 
mettez :jamais . au grand: .soleik: :vous leur feriez le 
plus grand tort, les rayons frappant alors les bords 
du pot et. nuisant beaucoup aux-rocines. 

5° Tachez de maintenir dans la chambre une tem- 
pérature-toujours égale, et placez vos fleurs le plus 
, près.de Ja fenêtre que vous le pourrez, excepté pen- 
dant les nuits d'hiver, où elles seront mieux LL mi- 
Jieu de la chambre. 

4° Regardez de temps en temps si les pots sont 
remplis par les racines.:Si v’est là le::eas ,:etique les 
. plantes en :vaillent la peine, procurez-vous: de bonne 
terre, et metlez-les dans de plus: grands: pots ; sinon , 
n'oubliez pas : d’arroser- un 'neu plus souvent. En 
été, arrosez souvent le feuillage en même DORE que 
a racine. 
_ Ces règles peuvent: être regardées comme . éié 
rales ;.il est plus nécessaire. de.les suivre pour cer- 
taines plantes que pour d'autres ; mais elles sont 
. bonnes dans tous les cas. | 

Les tulipes, les «erocus, les jacinthes et les autres 
. bulbes sont très-agréables: lorsque aucune autre plante 
_ne fleurit, et ont l’avaatage. immense de: prospérer 
dans les rues les plus sombres de nos grandes villes. 
. Il faut les acheter au commencement de novembre, 
..8oit en oignons pour les planter vous-même, soit en 
* pois, au. moment où elles commencent à pousser ; si 
vous ne Jes achetez que fleuries, vous aurez tort, car 
“elles. sont intéressantes à tous les moments de leur 
croissance. depuis: l'apparition dés premières feuilles 
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jusqu’au moment de la floraison. Pendant toute leur 
croissance, elles ont besoin de beaucoup d’eau; si on 
les met dans un endroit frais:après la floraison, les 
fleurs se conserveront plus longlemps. 


© GOLTORE DE L'HABROTHANNOS CORTMBONUS 
PAR M. JÆGER 
( Gartenflora. ). 


L’Habrothamnus corymbosus Ennr. (Meyenia 
corymbosa Scazeiz) est l’espèee la ‘plus brillante 
de son genre el une plante tellement ornementale 
qu’on devrait la trouver dans toutes es collections. 
Ses belles fleurs d’un beau. rouge vif se montrent aux 
mois dé mars et d'avril, et jusqu’en mai; elles forment 
de grandes grappes ombhellées qui se font remarquer 
par leur beauté même à côté des Rhododendron, 
Azalea et Camellia, fleuris à la même époque. — 
La culture de cette belle espèce est fort simple. On en 
fait des boutures au printemps; on en obtient ainsi 
sans difficulté de jeunes pieds qu'on plante en pleine 
terre, au soleil, lorsqu'ils ont pris de la force, ou qu’on 
met dans de grands pots en leur donnant une lerre 
nutritive. Celte plante ayant une tendance naturelle à 
s’allonger beaucoup, il faut en rogner les branches 
jusqu’à ce qu’elle finisse par devenir buissonsante ; 
mais on doit cesser de le faire au mois d’août pour. 
qu’elle ait le temps de développer encore des extré- 
milés vigoureuses, sur lesquelles seulement naïtront 
les fleurs. Au mois de septembre on relève pour les 
empoter les pieds qui avaient été mis en pleine terre, 
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el.on leur donne une terre aussi nutritive que. pos+ : 
sihle, à laquelle an mêle des râclures de éorne. Quant- 


à. ceux..qui. étujant déjà. en pots, on les: rempote en 


septembre ou octobre. Pour, l'hiver on les met tous 


également en serre froide . près des jours. Si leurs pots 
sont pelits, on: fait encore un rempolage en février, 
ou bien on donne de bon engrais, par exemple, du 
guario. Ceux qui aiment les grandes plantes arbores- 
centes peuvefil élever cœtiabrothhmnus en! un petit 
arbre de 3 mètres ou un peu plus, et le traiter, pour 
. Obtenir, ce résallat, éémme: un: Füuéhsia. Mais ses 

fleurs étant dressées il ne produit, pas alors autant 
d’effet que lorsqu’il'est tenu plus-bas (*). 


À 


NOTES SUR DES PLANTES ICS ns tac avis UNS 


| PAR Me sÜLE, D'EBFUBT : 
(Hamburger Garten-und Blümeneitung). 


M. Jühlke, frajpé do peu d'empressemient . 
lequel la plupart: des borticulteurs sé livrent à la cul-” 
ture des plantes lerbacées-vivaces, malgré la beauté, 
qui en distingue un gränd nombre , se proposé de. 


consacrer uné ‘série "d'articles: à diverses éspèces ; 


toutes plus ôu moins belles , et’ toutes aussi fort peu. 
répandues , dont plusiéurs ont inéme fini par dispa— 
räître à peu près complétement. des jardins. Dans 1à 


prémière de ces niotes , il s’OcLupé des deux ‘espèces 
. Sülvantes 2° 


4. Hunnémannis fumariæ solia Sweer (famille 
dés Papavéräcées). Cetté charmante plante avait été” 
introduite dans” Je ‘commerce, il de a déjà vingt-deux | 


Gi) Jo ourdal de Ja Syciété im sdrlals et centrale d'Horticulture vol. v, : 
« 


be D 29429 


+ L'i 
ans; pèr. M. Ch. Appelius , d’Erfurt ; mais bien qu’elle 


produise dé belles fleurs. ea abondance et:que , en la” 


traitant convendblement , on püisse la faire durer cinq: 
ou Six ans en:pleine lerre:, elle s’ëst fort peu répandue 
et .elle est restée très-rare. M. Jühlke est cependant 
d’avis:qu’elle mérite d’oceuper une place distinguée 


dans les. plates-bandes des: parterres. La graine de 


l'Hunnemannia se sème: en pots au commence- 
ment du mois d'avril. Lorsque le plan a quatre feuilles. . 


ee 


on le répique isolément dans de petits pots, après 


quoi, au mois de mai,.on en plante les jeunes pieds 


en hordure autour des plates+bandes destinées aux.. 


fleurs d'automne , en les espaçänt de 65 centimètres ; - 


ils y fleurissent jusqu'aux premières gelées. On. peut 


égalemernit faite le semis au mois de septembre, repi:. 
quer:le jeune plant dans de petits: pots, en novemnbre, 


pour lui faire passer l'hiver dans une serre froide , et : 


le meltre: en- pleine terre au printemps suivant. Les. 


avantages de cette seconde manière d'opérer sont que : 
la plante a une floraison plus longue et qu’elle donne: 


de bunnes graines dès le commencement de l'été. —— 
L’Huinnemannia développe des tiges florifères hautes 


de :65 à 75 centimètres, terminées chacune par une. 
fleur d’un jéuns d’or, remarquable par son éclat, sa: 


grandeur, et par sa corolle en forme de coupe. Cul- 
tivée gans une bonne terre nutritive, il végète avec 
beaucoup de’ vigueur: Pendant l'hiver, il: faut le ga- 


ranür des froids au moyen d'une bonne couverture. .. 


2. Callithoe pedala Nuri. (Nuttällia pedaia 


Hook.) (famille des Malvacées). Cette espèce a une 
racine: pivotante . peu rameuse et une tige: haute: de. 1 


mètre environ , qui.se ramifie de manière àx:prendre , 


4 


dans- son- ensemble- une. forme- pyramidale , et qui. 
porte des feuilles à trois lobes. Elle se couvre, sur 


toute sa houteur, de fleurs longuement pédonculées , 


colorées en beau rouge-cramoisi et dont le calice pré- 


» 
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sente, vers son milieu, un large annetu blanc. Cette 
plante, abondamment et élégamment florifère , a été 
cultivée dans plusieurs jardins de la Belgique , à la 
date d’une vingtaine d’années; mais aujourd’hui elle 


“est peu répandue, bien que sa beaulé peu commune 
‘et le peu de difficulté que présente sa culture la ren- 


dent digne de figurer fréquemment dans les jardins. 
— On peut la semer au mois d'avril dars un coffre 
froid, ou bien au mois de septembre , de même que 
Y'Hunnemannia. On repique le jeune plant isolément 
dans de petits pots, afin de favoriser le développement 
des radicelles, et, par suite, la reprise lors de la plan- 
tation à demeure en pleine terre. Quand on à semé en 
septembre, on traite le jeune plant pendant l'hiver, 
comme celui de la prenière espèce. Le Callirhoe est 
originaire de J’Arcansas, dans l’Amérique septentrio- 
nale , ce qui rend nécessaire pour lui une couverture 
pendant l'hiver. Il végète fort bien dans toute terre 
de jardin un peu forte. M. Jühlke recommande de le 
placer principalement autour .des: massifs formés avec 
d'autre Malvacées de plus haute taille, parce que la 
tige toujours plus ou moins dégarnie de celles-ci est 
élégamment cachée par les pyramides feuillées et fleu- 
ries dans toute leur hauteur du Callirhoe ("). 


| GOMPOSITION D'UN PARTERRE 
Offrant une succession de fleurs durant toute l’année (*). 


‘Votre terrain est-il carré, ovale, rond ? peu importe, 
plantez au milieu un fort pied de buisson ardent. Ses 


(1} Journal de la Société Impériale et Centrale d'Horticulture, vo- 
ume v, février 1859, p. 161-162.) | ; 

(2) Exfrait de V Académie d'horticulture de Gand, par la Société d'hor- 
ticuiture de l'Allier ; annales de cette Société, Tome II, n°9, pages 320 
et 321. LE DR 
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superbes.baies rouges , en se détachant sur la blan- 
cheur de Ja neige en hiver, vous tiendront lieu de 
fleurs pendant les premiers wois de l'année. | 

Au mois de mai entourez votre buisson ardent d’une 
rangée de Phlomis Leonurus ; cette plante vous of- 
frira, aux derniers mois de l’année une floraison aussi - 
abondante que superbe. | 

Le Cana indica, avee ses dilférentes variétés, for. 
meront votre troisième rangée. La beauté de “eur 
feuillage et la magnificence de leurs fleurs vous cau- 
seront des charmes indicibles. 

Faites suivre ces plantes d’une collection de Gera- 
nium.zonale roseum el album, qui vous gratifie- 
ront d’une floraison abondante pendant plusieurs mois 
de l’année. 

Aux Geranium succédera une rangée de Dielytra 
spectabilis, charmante Fumariacée, dont les superbes 
grappes de fleurs rosées tranchent d’une manière si 
suave sur la délicieuse couleur verte et glauque de 
leurs feuilles. Rien ne peut donner une idée de la 

magnificence d’un pied ub péu grand de celte plante. 

Les nombreuses clochettes des Deulzla gracilis 
viendront se ranger aulour des grappes des Dielytra. 

Les Corydalis formosa montreront leurs fleurs 
aux mois de mai et juin , et trancheront . par la déli- 
catesse de leur verdure , Sur le vert massif des autres 
plantes. 

Pour les mois de ; janvier el de février uue rangée | 
d’Hellébores satisfera les désirs des amateurs. ee 

Puis , autour de ce parterre déjà bien rempli, plan- 
tez un ‘cercle d'Iépaliques, de Perce-Neige. el de 
Primevères. De cette manière, vous aurez, depuis le 
1° janvier jusqu’au 31 décembre , sans grands frais et 
avec fort peu de soin, le spectacle d’un coin de terre 
toujours parsemé de fleurs. 

Le rôle principal dans ce porterre sera dévolu. au 

5° 
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Phlomis Leonurüs; superbe Labiée, dont les:fléors', 
d’un jaène aurore, disposées en verlicilles superpo- : 
sées, vous.offriront une superbe floraison sutomnale. 
Ses ‘épis florifères alteignent jusqu’à 60 et 75 cénti- 
mètres de hauteur. Au mois dé novembre, ün le’ 
rentrera. gvec motte dans une ofangerie, un âppartë— 
ment, voire même dans une cave à légumes , mais à 
l'abri cependant de l'humidité et des basses témpéra- 
teres. Cette plante, par le peu dé soins qu’elle de" 
made, mérite d’être cultivée bien davantage qu’elle 
ne l’est actuellement. Elle demande une taille sévère 
à se sorlie , au’ mois de mai, avant de la planter en 
pluine: terre. Le Phlomis Leonurus se reproduit de 
boutures ou blusfacilement de graines. + a 
Micuaec Kexens: 


LA BALSAMINE ET SA CULTURE 
(3OURNAL DE LA SOCIÉTÉ D'HORTICULTURE. ET D'AGRICUL-— 
TURE DE HUY) (1). | | 


Cette charmante plante annuelle est originaire des 
Indes orientales , d’où elle a été importée .en Europe 
én 1596. Dans son état naturel elle a la fleur simple 
et rouge, mais elle n’a pas tardé à se modifier et à 
s’embellir entre les mains des horticulteurs Euro- 
péens, et aujourd’hui elle a donné naissance à de 
nombreuses variétés toutes plus recommandables les 
unes que les autres. Ces variétés se divisent en trois 
catégories : les Balsamines ordinaires, les Balsamines 
naines et Balsamines Cainéllias, les plus belles de 


ft) Journal de. la Société impériale et centra'e d'Horticulture. Tome Y. 
juittet 1859. Fr | | | 
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toutes, remarquables par la largeur extraordinaire et : 
par la régularité de forme de leurs fleurs. Parmi toutes : 
ces: plantes les plus estimées sont celles à fleurs mar- . 
brées, ou tachées de blanc sur fond rouge de diverses 
nuances ou lilas pâle: — On cultive les Balsamines en 
pots où plus ordinairement en pleine terre. — Pour 
cette culture on doit surtout. mettre beaucoup de sein. 
au choix de la semence; on ne doit employer que 
celle qui a été produite par les fleurs les plus belles et. 
les plus doubles, la multiplication du nombre consi- 
dérable du nombre des pétales dans celles-ci n’empè- 
chant pas qu’il n’y resté des élamines capables de fé- 
conder le pistil. È | 
‘On sème les graines de Balsamines depuis le milieu 
de mars jusque vers la: fin d'avril ; sous châssis et sur 
couche tiède, dans un mélange de fumier bien décom- 
posé et de terrefranche. Le jeune plan exige des soins; 
on doit surtout prendre garde qu’il ne suuffre de la: : 
sécheresse et, pour cela, le bassiner fréquemment . 
dans les journées chaudes pour maintenir constam- 
ment. humide l’atmosphère dans laquelle il végète. 
Dès que ces jeunes pieds ont quatre feuilles, on doit 
- les repiquer. C’est dès ce moment qu'il faut les 
traïter différemment , selon qu’on les destine à la cul- 
ture en pots ou à celle en pleine terre. Pour la cul- 
ture en pots, on les plante dans des pots de 10 ou 12 
centimètres, en ayant le soin d’enfoncer leur tige en 
terre ün peu plus qu’elle ne l'était auparavant. On se 
sert pour cet empotage d’un mélange à parties égales 
de fumier bien décomposé. et de terreau de feuilles. : 
Les plantes empotées et bien arrosées sont remises : 
sous châssis, le pot enfoncé dans la terre de la couche, . 
de sorte cependant qu’elles soient près des vitres. Les 
Balsanvines aiment beaucoup la chaleur, lPhumidité 
et l’engrais; aussi ne doit-on jamais négliger de les _ 
arroser et se {rouve-t-on bien de leur donner de temps 
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en temps de l’engrais liquide. Ainsi traitées elles ne 
tardent pas à végéter avec beaucoup de vigueur. Au 
bout de quelques semaines leurs racines touchent les 
parois du pot ; on les tansplante alors plus au large 
sans toucher à leur motte et dans le même compost 
que précédemment: on les enfonce en même temps 
en terre un peu p'us que la première fois. On remet 

sous châssis après la transplantation. — ‘Au bout de 

quelques semaines on leur donne des pots encore plus 

grands, ct celle fois on emploie un mélange par por- 

tions égales de terreau de feuilles, de terreau de coucbe 

et de bonne terre de jardin. Enfin on les transplante 

encorc une quatrième , une cinquième fois. jusqu’au 

moment éù se montrent les premières fleurs. Dans 

chaque téansplantation on a soin d’enterrer la tige de 

8 à 5 centinètres plus qu’elle ne l’était auparavant , 

afin de l’obliger à produire de nouvelles racines dont 

le développement augmente beaucoup ls vigueur des 
plantes. On bassine el on arrose fréqueminent, quand 

le temps est chaud, et l’on donne de temps en temps 

de l’eau de guano ou un engrais liquide fait avec de la 

colombine ou avec du fumier d’élable. On donne au- 

tant d'air qu’il est possible, on dépanneaute même 

quand il fait chaud , surtout par une pluie douce. Or 
obtient par celte méthode des plantes d’une vigueur 
extrême, chargées de fleurs magnifiques. 

Les Balsamines destinées à la pleine terre sont trai- 
tées comme les précédentes , quant au seinis. On les 
transplante ensuite trois ou quatre fois, en les enter- 
raut ua peu plus chaque fois, pour qu’elles forment un 
bel empatement de racines. On leur donne également 
en abondance de l’eau et de l'air. A la fin d’avril ou au 
commeneement de mai on les relève en motte, jar un 
jour couvert et on les plante, sans loucher à leurs ra- 
cincs, dans une planche de terre légère, bien engrais- 
sée.:Là, bien arrosées el recevant de temps en temps 
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de l’engrais liquide , elles se ramifient beaucoup, fleu- 
rissent parfaitement et deviennent un des plus beaux 
ornements du jardin de juillet aux gelées de l'automne. 


Orientation des arbres d'un ceriain âge 
_ que l’on transplante. 


Dans un article publié par le Moniteur du 10 oc- 
tobre 4858, sur la: transplantation des arbres déjà 
avancés dems leur croissance, M. Bonnardot, après 
avoir décrit les moyens à employer pour cette opéra- 
tion, ajoute lesréflexions suivantes : 

« Quand un arbre a pris croissance et s’est formé 
dans un terrain où il se trouvait garanti, grâce à la 


configuration du sol, contre certains vents chauds ou. 


froids, son tempéramment (si l’on peut s'exprimer 


ainsi) s’est habitué, conformé aux nécessités de sa po- 
sition. Transporté, sans avoir changé de latitude, en 


un endroit ouverl ù lous les vents , ou seulement à 
tel vent dont il n’a jamais reçu Ja visite, il doit au 
moins souffrir beaucoup, s’il ne périt dans la luite. 

« Autre cas encore plus grave. Quand on replante 


æ 


un grand arbre, si l’on tourne du côté du nord la par- 
tie de sa tige qui primitivement regardait le sud , sa : 


chance de mort est peut-être certaine, car la contex- 


ture de son aubier, comme celle de son écorce, s'était 


peu à peu modifiée de manière à recevoir impunément 
d’un côté, les brûlants rayons du soleil, de l’autre, 
l'influence glaciale du vent du nord. Tous les livres 


qui traitent de la croissance des arbres signalent les. 
différences notables que leur exposition établit dans la : 


conformation de leur tige et de leur écurce. Cette der-- 
nière remarque , fort essentielle , n’a Epeur être june 
été consignée. » (') | 


sg Bulletin de la Société d'Horticulture de la Sarthe. Tome 1V. N° 3. — 
et 1239. 
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PETIT DICTIONNAIRE 
DOXNANT L'EXPLICATION DES TERMES 
EN USAGE DANS LES DIVERSES CULTURES, 


Tratail demandé par plusieurs Inslitatours primairss, pour être mis entre les mains 
des élères qui suivent tes leçons d’horticalture élémentaire. 


es, 4 à 


Abris. — Les abris consistent dans les murs, les 
cloisons en planches ou én paille, les plantations 
qu’on élève pour assurer les récoltes en modifiant ta 
température, au point de faire prospérer dans le Nord’ 
les plantes du Midi. Ceux des arbres sont les plus: 
efficaces sous tous les rapports : ils rompent les vents” 


mieux que les murs, et ils absorbent ce qu'il y a 


de malsain dans l'air. Les abris ou brises-vents en 


Thuya dé la Chine sont très en usage chez nos 


horticulteurs. La belle ferme de Brülé, créée à 


Belle-Isle-en-mer (Morbihan), par M. Trochu père, 
doit sa prospérité aux abris formés par des arbres 


verts. Ces beaux massifs protégent: là culture qui se 
pratique depuis quarante années sur un sol dé landes, : 


cité autrefois pour sà remarquable et désolante stéri- 


lité! Honneur aux connaissances et à la persévérance 


de M. Trochu! Pourquoi ne l’imite-t-on pas dans 
les parties de notre littoral: où il serait si facile de 
créer de belles fermes. 

Accol. — Amas de fumier court, large de 0"40 à 


0"50, placé autour d’une couche dans le but d’em- 


pêcher le froid de la pénétrer. Un accot convena- 


| 
Î 
{ 
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blèement. installé favorise singulièrement la cullure des 
primeurs. 

Accoler. :— C’est faire un accot. Pour obtenir ne 
bon accot, il ne faut employer que du fumier court, en. 
évitant de. se servir.de fumier ancien ou consommé : 
dans ce cas il ne développperait aucune chaleur. | 

Huos.'—— Plate-bande ayant sa: surface légèrement 
inchinée vers le sud, et placée soit à la base d’un: 
mur, s0it au milieu d’un carré. Les ados servent à 
bater la végétation des plantes. Un jardinier intelligent 
fait'un fréquent usage des ados. : : 

Agriculture. — Ce mot dgnifié Culture des 
champs : - C'est la grande culture. | 

Aile. — Moitié d'un arbre dirigé en- espalier ou. 
tailé en éventail, que l’on a us a à l'aile our 
oiseau déployée. | | 

Atsselle. — Angle formé par une feuille avec Je 
rameau; c’est dans cet angle que sé trouve l’œil ou: 
bouton, "cette partie de végétal mérite donc bien de. 
fixer l'attention du cuHivateur. 

Amender. — Amender une terre, c’est corriger 
ou modifier ses mauvaises qualités , soit par le travail, | 
soit en faisant des mélanges raisonnés. Par exemple : 
on amende une Lerre froide, trop mouillée, qui n’a 
jamais vu le jour, par des labours profonds et répélés, 
en l’expesant alternativement au soleil et à la gelée. 
Une terre grosse et compacte peut enfin s’amender 
ou s'améliorer, en la mêlant avec du sable, de la. 
marne et de la chaux qui servent à la diviser et àlui 
donner des qualités qui lui manquaient. Par le drat- 
- nage, qui a pour objet de favoriser l'coulement des: 
eaux, on amende, on assaintl également les terres: 
imiprégnées d'humidité et par cela même de très- 
mauvaise qualité. : 

Annüelle. — Ge mot se dit d’une plante: qui, 
dans le courant d’une année germe, se développe, 
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flourit portes graine cl meurt. Exemples : le froment, 
lu seigle, l’orge, l’avoine, le blé-noir, les melons, 
les radis, les carotles, les navéts et un grand 
nombre de plantes d’ ornement. 

Antlicipé. — Se dit d’un œil ou Done déve- 
loppé avant son temps. 

Aoïûté. — Ce terme s’applique:aux jeunes branches 
qui ont alleint leur malurilé, et qui peuvent résister 
aux rigueurs de l'hiver. Cette maturation a lieu, or- 
dinairemnent, suus l'influence du soleil d'août. De 
tendre et herbacé qu’il était, le rameau en s’aoätant 
devient plus coloréel plus dur. C’est alors que l’on 
peut s’en servir soit pour greffer, soit pour écussonner 
les sujets destinés à ces opérations. | 

Arboriculture. — Art qui a rapport à l'éducation 
des arbres et aux principes de la taille. Le véritable 
arboriculleur sème, transplante en pépinière, greffe 
et plante à demeure ; . et soumet à une {aille raisonnée, 
les arbres dont il veut oblenir de bons produits. 

Arbre. — Végétal qui a.le tronc ligneux, s'élève 
généralement à plus de 6 à. 7 mètres, el qui vit de 
longues années. 

Arbrisseau. — .Végétal ligneux qui s'élève ordi- 
nairement de 1 à 6 mètres. 

‘Arbusle. — C'est un végétal ligneux qui s'élève 
rarement à plus d’un mètre. 

Arquer. — Courber un rameau ou une brindille; 
lui renverser la tête en bas. Pour assurer la réussite 
de celle opération, on fixe la branche courbée dans 
la position convenable; au moyen d’un lien de jonc 
ou d'osier. La sève accélère la mise “à fruits d’une 
branche. 

Arroser. — C'est verser de l'eau. sur de sol à l’aide 
d’un arrosoir ou d’une pompe. Cette opération, qui 
parait si simple, exige cependant de l'habitude et de 
Pintelligence pour être biea faite ; non-seulement pour 
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répandre l’eau convenablement et selop-Té besoin: dè 
plantes, mais encore pour la pratjdue® aux heuréw. 
où elle peut être réellement utile /et”suriouh'ne pas ">. 
nuire. Au printemps et en aulomhé on arrose.seulez * 
ment le matin; en été il est bon d’arroser le matiret: - 
le soir ; les arrosages pratiqués âu' milieu du-jour, 
sont en général dangereux, à moibs que la tempéra- =. 
ture de l’eau soit aussi élevée que celle des plantes. . / 
Arroser au goulot. — C’est enlever sa pomme 
percée de trous et répandre l’eau que contient um 
arrosoir par l’ouverture latérale qu’on appelle goulot. 
C’est ainsi ainsi qu'on arrose quelque fois les gros 
légumes. | | 
‘Assolement. — C'est la division d’uné terre quel- 
conque en plusieurs portions, pour en varief ou 
alterner la culture; ce qui, en général, offre de: 
grands avantages, ear il est bien démontré, que la 
terre s’épuise el sc fatigue à nourrir toujours le même 
végétal ; aussi, lorsqu'on veut remplacer un arbre 
fruitier par un arbre de la mêmé espèce , il est indis- 
pensable de renouveler complétement la terre dans la 
quelle ce dernier doit se développer: Dans la culture 
des légumes, cette règle présente des exceptions : 
d’ailleurs, moyennant unc forte dose d’engrais, on peut 
toujours cultiver le même légume dans la même terre. 


Almosphéère. — C'est le nom donné à la masse 
d'air qui enveloppe la terre. | 

Aubier. — Nouvelles couches de bois formées 
chaque année, par la sève, entre le bois et l’écorce ; 
c'est un bois imparfait, qui s’altère promplement., 
lorsqu'on l’emploie dans les travaux de menuiserie et 
de charpenterie, il diffère encore du bois par 5a cou- 
leur ordinairement blanche ou jaune : le bois, qu’on _ 
appelle aussi le cœur de larbre est toujours plus 
coloré et infiniment plus compacte. 


=, 
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Bâche. Sorte de chassis ordinairement construit 


‘en maçonnerie, ayant le sol plus .bas de 0" 50°à 0" 


66 que:le sol extérieur, Son exposition et son déve— : 


loppement. sont AUperdonnes A plantes qu il doit 


contenir. 


Bassiner. — C’est faire un res arrosage avec Aa 
pomme d’un arrosoir, de manière que l’eau tombe 


sur le sol et sur les plantes en fôriné de pluie fine: 


Baiardiéra.. — C’est le lieu: où l’on repique les 


jeunes semis d'arbres à une distance convenable, pour: 


pouvoir les ÿ laisser soit francs, soit greffés, jusqu’au 


moment de les planter à demeure. Gelle distance doit 
êlre au moins d’un mètre en tous sens, chez les 


propriétaires qui veulent bien cultiver: car, elle ne 


". 


M2 


laisse que 0"50 de racines aulour des arbres lorsqu'on 


les déplante, et ce n’est pas trop pour, garantir çes 
mêmes racines, des blessures qui pourraient nuire 
à la reprise des arbres... 


Bécher. — C'est remuer et retourner la terre, plus 
ou. moins profondément: à l’aide d’une béche QU. 


avec une houe. 
Bifurcation. — Endroit où une _— se divise 
en deux parties formant la fourche. . | 
Bifurqué. — Divisé en deux branches. 


Binages. — Action de biner. — Ils produisent un. 


grand effet en entretenant la perméabilité de la terre, 
qui se salure des gaz contenus dans l'air. Ils se pra 


tiquent à l’aide d’une binette dont l’emploi a pour | 


but d’ämeublir la superficie du sol. 


ans. 
Blit, Bleite. — _ Voyez : “Hletrissuie. 


Bletrissure. — C’est le dernier degré de conserva : 


tion de quelques fruits. On l’observe principalement 


dans les poites à cidre , les nèfles et Lies cormes ou 


sorbes. 


 Bisanriuelle. = Plantes et racinés qui” vivent deux 
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«Border: -—:G'estidonner le plus de solidité possible 
auk parois d'une: couthe sur. quelle on ne met ni 
coffre, hiclhâssis. : 

Borner:. C’esl appuyer la terre ave un plantoir 
contre la racine d’une plante, quand celle même ra- 
ciné a ‘été introduite dans le trou qu’on lui a préparé 
à l’aide de cet instrument. Cette opération exige un 
peu d’atfention pour ne pas blesser les racines par une 
150 foïté pression. : | 

ouillon. vor Purin. 

: Bouquet de mai. — Voyez Dandie » 

Bôurgeon. — Se dit de la pousse herbaèée de. 
l'œil tant qu'elle est tendre. 

Bourrée. — Ce mot désigne les pelits fagots de 
brénches et dé brindilles, qu'ou doit ramasser, lors 
de la taïlle des arbres: Toutes celles qui peuvent servir 
à faire des éuleurs sont mises soigneusement à part ; :. 
les autres sont utilisées pour allumer le feu. 

Bourse: Partie charnue à laquelle était attaché 
le fruit, et portant des prodüctions FRA de pos R 
. duire de nouveaux fruits. ‘ 

Bouton: En + Organe renfermant le ruditent du 
fruit. 4 

 Roiluris. —+ Partie quelconque détachée d’un vé 
gélal plaeé dns des conditions à formér des racines 
et à vivre ainsi sur'son propre fonds : l’üsier, le saules 
le sureau prennent facilement des boutures. | 

“Bride. — Terme employé pour désigier uñ jonc 
ou un osier fixé à la:tige ou à la branctie pour main . 
teñir. un rameau dans la position di ’on désire , ou 
pour soutenir une branche faible. : 

Bréndille. -—— Branclie à fruit, mince et courte, ou” 
pet raméau faible, propre à donner du fruit. | 

Brûlure. ++ Partie de l'écorce brûlée par: les 
coups de soleil. dans les: aïbres en “espalier partieu- 
hèrement. 


Bulbe. — Espèce de bourgeon où corps chatnu 
arrondi, naissant ordinairement sous lerre. Sur Île 
collet de la racine de certaines plantes, ou quelquefois 
venant sur leur tige, recouvert de tuniques concen- 
triques ou d'écailles imbriquées. . 

Bulbeux.— Se dit des plantes dont les tiges et les 
feuilles proviennent d’un oignon. 

Butler. — C’est amonceler de la terre autour du 
pied d’une plante. C’est ce qui se pratique à l’égard 
des pommes de terre. On butte aussi des plantes et 
des arbustes avee du sable pour préserver le collet 
de la gelée pendant l’hiver ; exemples : les camélias, 
les bruyères, les daphnées, les héliotrophes, les 
fuschias, etc. 

_ Caduc. — Qui tombe très-promptement après 
avoir rempli sa destination Telles sont les feuilles du 
plus grand nombre de végétaux. 

Caieux. — Les caieux proviennen£ des bulbes ou 
oignons; mis en terre, ils servent à multiplier la 
plante dont ils sortent. On propage leur multiplica- 
tion en enterrant très-peu les oignons: de 0" 05 à 0" 66. 

Capots. — Ge sont des appareils mobiles, compo- 
sés d'un cercle de bois recouvert de calicot enduit 
d'huile siccative, ou de toile rendue imperméable au 
moyen du cooutchouc, ou simplement de feuilles de 
papier huilé. La Janière qui passe sur le capot, et qui 
le fixe en avant à la hauteur qu’on veut et à un petit 
crochet, sert à neutraliser les efforts du vent, qui 
pourrait emporter cette frêle couverture. Deux "cré- 
maillères en bois, lailladées sur tous-les points de 
leur longueur, se posent sur les bords de la caisse 
aux deux bouts, maintiennent le capot à la hauteur 
convenable et laissent, à volonté, se glisser Pair dans 
l'intérieur. Les capots se placent et s'enlèvent selon 
le besoin; ils se fagonnent sans grande dépense, ils 
servent à abriter les caisses des pluies diluviennes, des 
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gelées désastreuses, des neiges, des verglas et aussi 
du soleil. Ils sont “fort commodes pour abriter les 
semis printaniers contre les irrégularités funestes de 
cette saison; ils servent encore à sauvegarder Îles 
plantes contre les brouillards froids de automne. 

Pendant les grands froids on dérobe la terre de la 
Caisse sous une couche de paille coupée ou de litière 
sèche, et le capot est placé sur le tout. 

(Revue horticole, 1°" février 1857, n° 3). 

Cassement. — Rupture complète d’un rameau 
Lorsqu’ il est à l’état ligneux. Cette opération se pra- 
tique . plus spécialement sur les arbres à fruits à 
pépins. 

Charger. — Allonger la taille, laisser beaucoup de 
fruits sur une branche. 
. Charger un arbre. — C'est allonger la taille, 
et laisser beaucoup de fruits sur les branclies. 

Charger une couche. — C’est la couvrir de terre 
ou de {erreau. 

Charpente. — Ensemble des grosses branches qui 
déterminent la forme d’un arbre. 

Chemise. — Couverture de litière épaisse de 077 
à 0”9, qu’on met sur les meules de champignons pour 


-_ les garantir de la lumière, de l'air, du froid et du 


. Chaud. 

Chevelées. — Jeunes plants de vigne obtenns par 
couchage ou provins, ce sont de vér itables marcotles. 

_ Chevelu. — Petites racines très-menues, formant 

Jes ramifications et les prolongements desquelles 

racines. 

Claie. — Cadre'en bois de 1” 69 de hauteur, sur” 
1° 30 , avec une traverse en croix au milieu. On la 
garnit de gros fil de fer disposé sbus forme de treil- 
age. La claie sert à passer les Lerres pour les séparer 
des pierres ou autres corps, el les obtenir dans un 
certain état de division. | 
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Cloche. — Verrine en forme de .clache dont les 
| jardiniers font un usage fréquent et avantageux. 

Clochée. — On désigne ainsi la réunion de toutes 
les plantes qui végèlent sous une.même cloche, après 
y avoir élé semées, piquées ou boulurées. 

Clocher. — C’est placer une cloche sur .un semis 
. dans le but de favoriser la. germination des graines et 
le développement des, plantes qu’elles.ont produites. 
Les cloches servent:encore à recouvrir-des jeunes bou- 
tures ou les jeunes plants RoNtENEens piqués en 
. verrine, | 

Cloches obscures, — On. donne ce nom à des pots 
qu’on place sur des bordures ou deë plantes noùvelle- 
Anent transplantées pour faciliter leur reprise, ou pour 
les garantir du froid pendant la nuit ,:ou des rayons du 
soleil depuis 10 heures du matin. nue & ou 4 

re de l’après-midi. 

Coiffer. — On dit: que Lx romaine. se. coiffe bien, 
“lorsque les feuilles se recouvrent les unes sur, des 
autres en forme de capuchons. © .  :, 

| Coignassier. — Arbre de ce. nom, propi à rece- 
-voir.les greffes.des poiriers. 
… Gollet. — Partie intermédiaire. entre les racines et 
a. tige. à peu près ‘au niveau du:sa]. C’est de ce point 
plus ou moins apparent, que partent, en sens inverse, 
Ja racine etla tige. 

. Compost. — Parce mot on entend le mélange de 
| diverses terres , de divers engrais, propres .à former 
. une terre particulière , jugée Ja plus favorable à la 
culture de tels ou tels végétaux. 

. Le compost est une espèce d'engrais qui ne sem- 
| ploie guère que dans la culture des plantes d'agrément. 

. Concentration. — Action d’accumuler la ‘sève.sur 
‘une partie de l'arbre. par des opérations préparatoires. 


,… Gonstilué. — Se dit, d'un œil-ou: sam eau. dont la 
ation est complète. in, td 
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. -Goñtre-espalier. — Arbres dirigés, sous diverses 
‘formes , sur treillage , dans les. plates - te 
. Carrés. … : 

Contre- planter. _ C'est planter une planche 

_-entre.des rangs de romaines, de; choux-fleurs, gtc., 


d'autres rangs, soit de lailue, soit de CES ée OÙ; de | 


toute autre plante, .:, 

“. .Cordeau; —C'est une corde plus ou moins longue, 
attachée par ces deux extrémités à deux piquets d’en- 
viron 0" 35. — Le cordeau sert pour les alignements. 

:Gôlière..— On désigne. par ce mot toule. planche 
abritée du nord par un mur ou par.un brise-vent. 

. Couche. — Une couche se compose d’un amas de 
. fumier de cheval, que l’on place dans une rigole et 
que l’on couvre de {erreau, et souvent de chéssis. c ou 
de cloches. 

Couches chaudes. — Elles se forment uniquement 
de fumier de cheval, pris au moment même où on 
_ l’enlève de l'écurie, et sont destinés à obtenir. des 
Primeurs. 

Bouche sourde. — Couche en d’os-d’âne que l'on 
fait au. printémps dans une tranchée. de -0°66. de lar- 
geur seulement, et sur laquelle on ne place que des 
eloches. 

Couches tiède. — Elles se font. avec toute espèce 
- de fumiers mélangés; les, plus usités sont ceux..de 
vache, de cheval, de mouton et des feuilles tombées. 

Coulure des fruits, —.Get accident est. connu 
aussi Sous le nom. d’avortement. — Il est assez fré— 
 _quent dans Ja vigne, et parait dû, pr incipalement, à 


des changements subits. de lempérature ou à des pluies 


“intempestives qui lavent le stigmate, balance le pollen, 
_ce.qui empêche le. développement du fruit, et ÀG la 
graine. ct 

Coupe. — Partie du ranegu sur lequel o on pralique 
Ja taille. Un NA er | 


+ 


\ 
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Couronne. — Point d'attache de la brañche à la 
tige ou du rameau à la branche; c’est sur ce point 
que reposent les sous-yeux servant au Fempeeement 
du rameau. 

,  Coursons. — Branches taillées courtés, par 6ppo- 
_sifion à d’autres hranches taillées longues. Ce terme 
. s'emploie communément pour la vigne el les pêchers. 
Chez ces derniers c’est une petite branche qui a reçu 
plusieurs tailles par suite de rapprochement annuel 
de la partie qui a produit. 

Couverture. — Toute matière : paille, feuilles, 
aiguilles de pin, litière, sable, etc., servant à couvrir, 
pendant l'hiver, les végétaux qui craignent la gelée. 
Le sable doit être préféré généralement , parce que 
‘tout en préservant les plantes de la gelée, illes garantit 
de la pourriture. 

_Crampon. — Sortes dé racines adventives, à l’aide 
désquelles certains végétaux se fixent aux corps voi— 
sins. Le herre en est un exemple. 

Crible. — C’est une espèce de van ou tamis dont 
Je treillage est ordinaireinent en fer ou en fil de laiton. 

© Il est surtout nécessaire à ceux qui cultivent des 
plantes en pots, pour passer les mélanges de terre. 

Croissant. — Instrument dont la lame, demi-cir- 
culaire, d'environ 0" 33 est tranchante dans la partie 
intérieure. Armé d’un grand manche de bois, il sert 
à élaguer et tondre les arbres des allées, les char- 
“milles, etc. Il faut le manier avec prudence pour 
éviter de graves aceidents. Un jardinier de Nantes a 

eu un bras coupé par la chute d’un croissant qu Al 
avait suspendu à une branche élevée. 

Crossetles. — C’est le nom donné aux boutures de 

Ja vigne lorsqu'elles portent un talon où bourrelet 

provenant de bois de deux ans. En d’autres termes 
‘Ja crossette est la coùrburé qne détermine à l'endroit 
de la taille, le jet de l’année suivante. 
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Dard. — Petite production sortie d’un œil où la 
sève était peu abondante et sur laquelle se trouvent 
plusieurs boutons agglomérés, ce qui constitue le éou- 
quet de mat dans le pêcher. 

Décharger. — Retirer du bois ou des fruits à une 
branche qui en a trop par rapport à sa force. . 

Déchausser. — C’est dégarnir le pied d’un arbre ou 
dé tout autre végétal. Cette opération doit se faire avec 
soin pour éviter de blesser l’arbre et surtout ses racines. 

Déclocher. — C'est enlever les cloches de dessus 
les plantes. 

Défoncer. — C'est labourer une terre bien au 
dessous du point où pénètre ordinairement le fer de 
la bèche. Lorsqu'on défonce un terrain, pour y planter 
des arbres, il est bon, si cela est possible, de le faire à 
la profondeur d’un mètre. 

Dénudée. — Partie d’une branche charpentière qui 
a perdu ses coursons ou ses branches à fruit. 

Dépalisser. — Détacher toutes les branches du 
treillage. | 

“Dépanneauter. — C’est ôter les panneaux des 
châssis qui recouvrent une couche. 

Dilatation. — Tendance des vaisseaux séveux à 
s'étendre. (Voyez incision.) 

Doucin. — Pommier servant de sujet pour greffer 
les pommiers destinés à former des pyramides. 

Drageon. — On nomme ainsi une jeune tige sou- 
terraine qu’on détache facilement de la plante-mèére. 
Exemple : lartichaut. 

Drainage.--Ledrainage consiste à établir au-dessous 
- du solune suite de rigoles'de 1 mètre à 4 mètre 30 cent. 
de profondeur , au fond desquels on place, bout à bout 
des tuyaux de terre cuite, qui favorisent l'écoulement 
des eaux, et par là assainissent le terrain. Les tuvaux de 
drainage sont quelquefois remplacés par une couche de 
0"33 à 050 de cailloux ou de pierres ee exprès. 
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Drarner. — C'est assainir les terres froides et 
humides dans lesquelles la végétation se fait mal, en 
favorisant l'écoulement des eaux qui y séjournent du- 

rant une grande partie de l’ennée. En drainant le fond 
des pots à fleurs, au moyen d’une couche épaisse de 
cailloux et de gros sable, on préserve les plantes des 
effets pernicieux produits par l’excès d'humidité. 

Dresser. — C’est niveler le terrain avant ou après 
l'avoir planté ou ensemencé. C’est aussi placer les 
branches de charpente symétriquement à la même in- 
clinaison et aux mêmes distances de chaque côté de 
l'arbre. 

ÆEborgner. — C’est supprimer d’une manière quel- 
eonque les yeux ou les germes inutiles. 

bourgeonner. — C'est retrancher une quantité 
plus ou moins grande de bourgeons, suivant le besoin, 
dans le but de ménager la sève. 

Echalas. — C’est le nom donné aux tuteurs de la 
vigne; on en fiche solidement un en terre, au pied et 
le long de chaque cep, ou on le fixe verticalement à 
celui-ci, au moyens de liens d’osier. Les échalas ser- 
vent encore à établir les arbres en espalier le long des 
murs; dans ce Cas, on les choisit de 2° de haut, après 
leur avoir donné deux couches de peinture : à moins 
qu'ils ne soient recouverts d’un enduit hydrofuge quel- 
conque. Anciennement les échalas étaient en chène 
ou en châtaignier ; aujourd’hui on n’en fait plus en 
chène : généralement ils sont en châtaignier, ou même 
en bois blanc, scié à la mécanique, et fortement im- 
prégnés d’une huile empyreumatique, telle que celle 
obtenue de la distillation du charbon de terre. On keur 
donne maintenant 3 centimètres de large sur un centi- 
mètre d'épaisseur. Comme tuteur il est mieux que 
les quatre côtés aient été taillés également. On taille 
en pointe celle des extrémités qui doit être enfoncée 
en terre (Voyez Ganivelle). 
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ÆEchardonner. — C'est détruire avant leur flo- 
raison les chardons si nombreux le long des fossés 
et dans les terres cultivées. — Quant à ceux qui sé 
développent dans les jardins on parvient à s’en dé- 
barrasser lorsqu'on a la constance de couper les jeunes 
plants au-dessous du collet, chaque fois qu’ils reparais- 
sent. 

ÆEcimer. — Cest enlever la cime ou lextrémité 
d’une tige, pour retenir la sève dans le bas et faire 
môrir plus tôt les graines ou empécher l’avortement 
ou la coulure des fleurs. L’écimage a lieu ordinaire- 
ment sur les féves de marais; on pourrait l’étendre à 
d’autres plantes, telles que les pots hdtifs, plusieurs 
espèces de porte-graines, etc. 

ÆEclaireir. —C'est arracher des plantes quand ellés 
sont trop nombreuses dans un semis, pour obtenir 
des sujels convenablement développés. 

cläter. — C'est séparer les racines d’une plante 
quipoussent plusieurs tiges ou qui s'étendent sur le sol. 

Effeuiller. — Retirer une partie des feuilles qui 
recouvrent les fruits lorsque ces derniers ont atteint 
leur grosseur. On effeuille aussi les arbres que l’on 
plante en automne. | 

Elagage. — C’est l'opération par laquelle on re- 
tranche aux arbres les branches inutiles. Elle se pra- 
tique en automne et au printemps. | 

ÆEmailler. — C'est enlever les fleurs femelles du 
melon, que l’on appelle mailles. 

Emonder. — Enlever les branches mortes ou inu- 
tiles d’un arbre. 

Empdélement. — Point d'attache de la branche, 
et qui offre beaucoup de volume à son insertion. 

Engrais. — On appelle ainsi les débris animaux 
et végétaux amenés à un certain degré de décompo- 
sition. Celui dont on se sert le plus et qu’on nomme 
fumier, est un mélange composé de substances végé- 
tales imprégnées d’excréments d'animaux. Le fumier 
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de ville peut être regardé, en agriculture surtout, 
comme doué d’une puissante activité. — Un culti- 
vateur soigneux et intelligent doit faire jeter, chaque 
jour au fumier el sans excephon, tous les débris 
de son exploitation, plulôt que d’avoir la faiblesse de 
souffrir que ces matières soient déposées à sa porte 
ou dans les chemins, où elles se perdent en grande 
partie, tout en viciant l’air de-son habitation. 
Enlaille. — Espèce de cran pratiqué au-dessus 
d’un œil ou d’un rameau, qui enlève une portion 
d’écorce et d’aubier, et qui a pour effet de faire dé- 
velopper une branche vigoureuse. 
ntonnoirs. — Ce sont de véritables entonnoirs 
de verre blanc, dont on couvre les boutures dé- 
licates qui sont sous châssis ou en serre chaude. 
Leur utilité est de ne laisser arriver qu’une petite 
quantité d’air aux boutures, d’y concentrer la chaleur 
ou de la diminuer à volonté et de renouveler l'air 
au besoin, suns déranger l’entonnoir , mais en bou- 
chant en tout ou seulement en partie , le trou de 
l'extrémité supérieure. On emploie au même usage 
des verres à boire, des bocaux renversés, des caraffes 
cassées, enfin tout vase transparent qui s'oppose à 
l’évaporation, sans intercepter la lumière. 
Epaulé. — Se dit d’un arbre qui a perdu une partie 
de ses branches de charpente. 
Epiderme. — Peau mince qui recouvre l'écorce des 
arbres à l'extérieur. 
ÆEpuisement. — Etat de faiblesse d’un arbre ou 
d’une branche qui empèche de produire des fruits. 
Equilibrer. — Art de maintenir les branches de 
charpente de mème grosseur et de même longueur de 
chaque côté de l'arbre. 
ispalier. — Se dit des arbres dirigés et palissés 
contre des murs. Arbre dressé contre un mur et fixé 
soit à un treillage, soit au mur lui-même. 
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Espèce. — Dernière division d’un système ou d’une 

méthode qui comprend les individus qui se ressemblent 
et se reproduisent par la génération. 

ÆEssimpler. — C’est arracher ou supprimer dans 
un semis de quarantaine tous les individus qui 
doivent donner. des fleurs simples, quand le pans n’a 


_ encore que quatre feuilles. 


Etéler. — Opération qui consiste à couper la tête 
_d’une plante, soit avec les ongles, soit avec un outil 
tranchant 

ÆEtiolé. — Se dit des plantes qui, privées de lu- 
mière, n’acquièren{ ni la consistance, ni la couleur 
verte, ni la saveur des plantes qui croissent en plein 
air. Les feuilles de la chicorée qu’on lie pour les faire 
blanchir sont éfiolées par cette simple opération. 

Eventail. — Forme que l’on donne à un arbre et 
qui ressemble à un éventail. 

Eventer. — Pratiquer la coupe très-près de l’œil, 
afin d’affaiblir le bourgeon qui en sortira. 

Exolique. — Qui vient des pays étrangers ou 
paît hors d’un pays — opposé d’indigène. 

Famille. — Réunion de genres ayant entre eux la 
plus grande affinité, fondés sur l’organisation et liés 
par des caractères communs. 

Faux-bourgeon. — OEil développé par anticipa— 
tion sur le maître bourgeon, par suite de la grande 
affluence de la sève. 

Fertile. — Se dit d’un arbre qui produit beaucoup 
de fruils et peu de bois. 

Flèche. — Rameau de la pousse qui prolonge la tige 
d’une pyramide. . 

Floriculture. — Cette dénomination s'applique à 
la culture des fleurs et des végétaux Sorsementss 
en général. 

Fournitures. — Les jardiniers donnent ce nom:à 
quelques plantes employées comne assaisonnement 
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de la salade : le cresson alénois, la casse pierre, 
la pimprenelle, les fleurs de capucine et celles de 
bourrache sont de ce nombre. | 

Franc. — Se dit des arbres venus de semis, par 
opposition de sauvageons, arbres pris dans les bois; se 
dit encore des arbres grefféssur même espèce, comme 
pêcher sur pêcher, poirier sur poirier, etc. 

Franc de-pied. — On désigne par ces mots un 
arbre qui n’a pas été greflé. . . : 

Frappé. — On dit qu’un fruit est frappé lorsqu’il 
change de couleur et qu’il est près de mûrir. Ce terme 
s'applique surtout au melon. 

Fumier. — Voyez Engrais. 

Ganivelle. — Ce mot que nous avons cherché 
inutilement dans plusieurs dictionnaires Français, est. 
très-usité dans les départements Bretons , où on l’ap- 
plique à des brins de châtaignier, coupés longitudi- 
palement , et offrant trois faces inégales. La ganivelle 
est extraite de tous les brins inférieurs, c’est-à-dire, 
de tous ceux qui ne peuvent fournir des échalas, où 
servir à faire ce qu’en tonnellerie on appelle du cercle. 
Le principal emploi dela ganivelle consiste, après avoir 
reçu deux couches de peinturé, à confectionner des 
espaliers (Voyez Echalas). 

Gauleite.—Espèce de baguette de coudrier, saule ou 
châtaignier, servant à dresser les branches d’un arbre. 

Gélivure. — On donne ce nom à des fentes pro- 
duites sur le tronc des arbres, par un froid trop in- 
tense, c’est-à-dire, par une forte gelée. 

Genre. -— Réunion d’un certain nombre d’espèces, 
ayant entre elles des caractères communs. 

Gemme. — Ce mot à la même signification que le 
mot bourgeon. | 

Germination. — C’est l’acte par lequel la plan- 
tule ou l'embryon s'accroît, se débarrasse de ses té- 
guments et finit par se suffire à lui-même cn puisant 


pr 
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sa nourriture dans l’élément où il se trouve placé: 
terre, eau, ou même sur un autre végétal si la plante 
est parasite. L’humidité et la chaleur sont les condi- 
tions les plus favorables à la germination. 

Gromme. — Sève concretée qui suinte à {ravers 
l'écorce du pêcher, du cerisier, et généralement des 
arbres à fruits à noyaux. 

Gourmands. — On appelle gourmands, les 
branches et les rameaux conformés ou placés de 
manière à absorber la sève utile à leurs voisins. 

Graines. — Les graines on les semences con- 
tiennent une plante en miniature : c’est la plantule, 
RE ou le germe destiné à reproduire l’espèce. 

Greffe. — Portion vivante d’un égétal qui, unieà 
un autre végétal qu’on nomme swet, s identifie avec 
lui et y croit comme sur son pied-mère, lorsque tou- 
tefois l’analogie entre les individus ainsi rapprochés est 
suflsante. 

Griffes. — C’est le nom donné aux jeunes racines 
des renoncules. C’est avec précaution qu’il faut les 
séparer des plantes-mères. Le tubercule des asperges 
_ aussinommé griffeet ses ramifications se nomment 


1 

x" PS — Qui s'élève en s'appuyant ou se 
roulant sur les corps voisins. 

Habiller. — Action de rafraîchir, avec la serpette, 
les racines d’un arbre qui se trouvent brisées ou alté- 
rées par la déplantation. 

Herbacée. — C’est la partie tendre et molle d’un 
végétal dont les fibres sont peu serrées et n’ont rien 
de ligneux. Se dit aussi de la partie tendre du ne 
geon sur laquelle se pratique le pincement. | 

Herser. — C’est ameublir avec la fourche ou le 
râteau une terre labourée et quelquefois ensemencée. 
Dans les champs on se sert de la herse, d'où est venu 
le nom de Aerser. 
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Horticulture. — Ce mot veut dire Culture des 
Jardins : c'est la petite culture, la culture d’essai , 
d’acclimatation. 

Humus. — C'est le terreau pur; il provient de la 
décomposition des êtres organisés. Employé seul il 
est trop actif, mais mélangé convenablement avec des 
terres , il produit d’excellents effets. (Voyez terreau.) 

nciser. — Pratiquer des incisions longitudinales 
en fendant l’écorce avec la serpette, afin de dilater les 
vaisseaux séveux qui se trouvent comprimés et de 
faire prendre de lacroissement aux arbres. 

Irrigation. — Cette opération se pratique soit 
par immersion, en faisant courir l’eau à la surface 
du so}; soit par infiltration ou en la faisant circuler 
dans des rigoles , de manière que le terrrain compris 
entre ces rigoles se pénètre d’eau sans que la surface 
en soit couverte. L’irrigation convient surtout aux 
grandes cultures; dansles jardins on se borne presque 
toujours à faire usage de l’arrosoir. 

Jauge. — C'est cette sorte de fossé que le jardi- 
nier a devant lui quand il laboure avec Ja bèche ou la 
houe. On met les arbres en jauge lorsqu'on veut re- 
tarder l’ascension de la sève. 

Labourer. — Pour le jardinier c’est la même 
chose que bècher. ue 

Lambourde. — Agglomération de bourses sur une 
branche. 

Légumes.—Ce mot désigne toute espèce de plante 
cultivée dans les jardins, pour servir soit en totalité, 
soit en partie, à la nourriture de l’homme. Exemple : 
les choux, les pois, les haricots, les fèves , les épi- 
nards , elc.; on les nomme aussi plantes pota- 

ères. 

Légumes-Racines. — Ce nom désigne les plantes 
potagères dontla racine seule est comestible. Exemples: 
les carolles, la scorsonèére, les navets, les pommes de 
terre , les belleraves , etc. 
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Laber. — Partie mince composée de fibres et placée 
entre l’écorce et l’aubier. 

Ligneux. — C'est ce qui est de même nature et 
consislance que le bois. 

Maraîcher. — C’est sous ce nom que sont con- 
nus les Jardiniers de Paris, ainsi nommés parce que, 
originairement , ils établirent leur culture sur des 
marais desséchés. On les appellent aussi Jardiniers- 
Légumistes. 

Marcottes. — Marcotter une plante, c’est enve- 
lopper de terre l’extrémité inférieure de ses rameaux, 
sans les séparer de la plante-mère, et y provoquer 
ainsi la production de racines. L 

Massif. — C'est la réunion, dans une partie d’un 
jardin paysager, d’un nombre plus ou moins considé- 
rable de plantes ou d’arbrisseaux. Les massifs, multi- 
pliés avec goût, produisent toujours un très-bel effet. 

Maturilé. — Etat des fruits et des graines qui sont 
parvenus à leur complet développement. 

Meuble. — Se dit d’une terre qui se divise bien 
d'elle-même, d’une terre légère, ou bien encore d’une 
terre qu’on a ameublie suit par des mélanges , soit par 
des labours, et dont on a cassé jusqu’aux plus petites 
mottes. 

Meule. — On donne ce nom à la couche préparée 
pour la production du champignon comestible ap- 
pelé par les bolanistes : agaricus edulis. 

Mouiller. — C’est arroser ; on donne à une plante 
altérée une petite,une médiocre ou une forte moutllure. 

Naturalisé. — Se dit d’une plante étrangère, ac- 
climatée par la culture et par la succession du temps, 
au point de venir spontanément. 

oué. — Se dit des fruits qui prennent de l’ac- 
croissement après la floraison. On dit que le fruit du 
melon est noué quand il est aussi gros qu’un œuf de 


pigeon. 
6* 
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Nutritif.—Quinourrit; sucsabsorbés par les racines. 
OËEil. — Petite pointe qui se montre sur les arbres 
et arbrisseaux au bout des rameaux, et aussi dans les 
angles qu'y forme l'insertion des feuilles. Cette petite 
pointe, au printemps suivant, devient bouton à bois 
ou à fruit, ou bouton à fleur des plantes d'ornement. 
Onglet.—Portion du sujet dépassant la greffe et qu'on 
Te pour la protéger ; partie blanche des pétales des 
œillets. 

Orangerie. — Local plus ou moins vaste, plus ou 
moins élevé, destiné, dans notre climat, à faire pas— 
ser l’hiver aux orangers, aux citroniers, et aux 
végétaux exotiques : c’est une scrre {empérée. 

Organe. — C’est une partie d’un corps composé, 
ayant une mission spéciale à remplir dans l’organisa- 
tion d’un être vivant : soit animal, soit végétal, comme 
l'œil, l'oreille, la main, etc., ou la fleur, la racine, 
la feuille, etc. 

Odre. — Subdivision des classes, ou collection 
d’un certain nombre de genres. 

Pailler. — C’est couvrir la terre de fumier court 
à moitié consommé. | 
__ Paillis. — On comprend sous ce nom une couche 

de fumier brisé, à demi réduit, dont on recouvre la 
surface des platcs-bandes. Cette couche varie de 3 à 
& centimètres d'épaisseur, et a pour effet de conserver 
l'humidité à la terre pendant les grandes chaleurs. C’est 
un abus de leffectuer trop tôt sur les terres froides et 
tenaces ; le moment est fixé dans le commencement 
de Juin, époque où la terre est suffisamment 
échauffée. Pour les‘terres sablonneuses et brûlantes, 
il est nécessaire de le pratiquer au commencement de 
Mai, afin de concentrer l'humidité en arrêtant l’évapo- 
ration. Le paillis a, en outre, l’avantage de permettre 
d’arroser sans tasser la Lerre et sans faire une croûle 
à la surface. Enfin, il garantit les jeunes plants de la 
gelée ou de l’ardeur du soleil. 
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: Padisser. — Action de fixer au treillage les bran- 
ches et bourgeons des arbres en espaliers. É 

Palmeite. — Forme que l’on donne aux arbres 
en espalier : la’ tige est droite et les branches de 
charpente sont échelonnées à droite et à gauche en 
conservant le même écartement. 

Panachure.-— On appelle ainsi ces nuances de di- 
verses couleurs qui se remarquent sur les feuilles et 
les fleurs de certains végétaux. Les botanistes regar- 
dent ce phénomène comme causé par l’altération de la 
chlorophile. 

Panneauter. — C'est placer des panneaux de 
châssis sur une couche. 

Paradis. — Petit pommier nain, sur lequel on 
greffe les bonnes espèces. 

Parasites. — On qualifie ainsi les plantes qui vi- 
vent aux dépens des autres végétaux. Le gut (viscum 
album) croît sur les pommiers, les saules , les peu- 
pliers , l’aubépine, etc. 

Paretr. — Polir, avec la serpe, l’aire de la coupe 
faite par une scie. Ce mot sert également pour dési- 
gner un léger labour fait au pied des plantes , lorsque 
la terre est trop sèche , ou qu’il y croît de mauvaises 
herbes. 

Pattes. — Les racines de l'anémone portent le nom 
de palles. 

édoncule. — C’est la partie du végétal attachée 
au fruit et qui le tient attaché à l’arbre. Le pédoncule 
se nomme vulgairement la queue. 

Pépinière. -— On nomme ainsi un terrain dans le- 
quel on élève et cullive les arbres fruitiers jusqu’à ce 
qu'ils soient jugés propres à être plantés à demeure. 

Pétiole. :— Support de la feuille par lequel elle tient 
à la plante : elle porte vulgairement le nom de queue. 

Pincement. — Action de rogner, avec les ongles, 
le sommet d’un bourgeon pour en arrêter la croissance. 
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Pincer.—. C'est couper avec les ongles l'extrémité 
des jeunes rameaux pour les arrêter en faveur des 
autres branches ou des fruits; c’est aussi couper la 
tête d’une plante avec les ongles ; dans ce :cas pincer 
est synonyme d’éléler. 

Planche.— Portion de terre d’environ 1° de large, 
prise dans un carré de jardin ou établie le long d’un : 
mur pour une culture particulière. 

Plançons. — C’est par ce nom qu’on désigne les 

boutures de saule, de sureau , de peuplier, etc. Ce 
n’est autre chose qu’une branche d'arbre plus ou moins 
orte que l’on fiche en terre et y prend racine. 
f Plantalion. — Opération qui consiste à confier à 
la terre soit temporairement , soit à demeure, un vé- 
gétal quelconque. Pour réussir complètement elle 
exige des connaissances et de grands soins. 

Plante. — C’est un être organisé , privé du senti- 
ment de son existence et de locomotion. La plante se 
nourrit de substances inorganisées. qu’elle puise dans 
l'air , dans la terre ou dans l'eau. 

Plate-bande. — On désigne ainsi le morceau 
de terre qui règne ordinairement le long d’un 
mur, ou qui figure comme comparliment dans un 
parterre. On remarque généralement, dans les plates- 
bandes , des légumes tels que : petits pois, choux et 
autres, qui portent un préjudice incalculable aux 
arbres : 

4° En servant de repaire aux insectes; 

9° En privant de lumière et d’air toutes les parties 
inférieures des arbres qui en ont le plus besoin ; 

8° En s’emparant de la nourriture destinée aux 
racines des arbres. 

. Après avoir fait la part des arbres, on peut admettre, 
dans les plates-bandes, des légumes annuels qui 
prennent leur nourriture à la surface, et qui, par 
leur mode de végétation, ne retirent pas la lumière ; 
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tels sont les oignons, aulx, échalottes, salades et 
haricots nains. : 

Les fraisiers eux-mêmes , ne sont pas sans innocuité 
dans ce cas. 


Plomber. — C est tasser avec ‘le dos de la pelle 
une terre nouvellement labourée. 


Pommer — On dit que les choux et les laitues 
sont pommés quand leurs feuilles intérieures s’appli- 
quent fortement les unes contre les autres, et forment 
une tête compacte et arrondie. 


Primeurs. — On appelle primeur, un fruit ou un 
légume qu’on a forcé, c’est-à-dire, qu’on a cultivé 
en serre, en bâcbe ou en châssis, pour devancer l’é- 
poque de sa maturité. 

Proviner. — C'est multiplier par provins ou 
marottes. Ce mot propre à la vigne s’emploie souvent . 
en parlant d’autres plantes. 


Purin ou Bouillon. — Ces mots servent à dési- 
gner une eau plus ou moins chargée des matières s0- 
lubles qui résultent de ta désorganisation des substances 
animales et végétales, opérées dans l’eau. C’est un 
engrais très-puissant, et qui cependant, se perd presque 
toujours le long des chemins où il achève de se décom- 
poser en répandant des émanalions plus ou moins 
malsaines, conséquemment plus ou moins nuisibles. 

P yramide. — Forme pyramidale donnée aux 
arbres soumis à la taille. 

Rabattre. C'est couper un arbre jusqu’à la. nais= 
sance des branches pour les rajeunir, en le forçant à 
en pousser de nouvelles. 

Rabattre l'air. — C'est abaisser en partie, ou 
même complétement, les châssis ou les cloches, 
pour que les plantes qu’ils protégent ne soient que 
peu ou point frappées par l'air. 

Racine. — Partie inférieure d’un végétal plongée 


\ 
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dans on corps d’où elle tire sa nourriture, et croissant 
En en sens inverse de la tige qu’elle sert à 
xer 

Rameau. — Degré auquel le bourgeon prend la 
consistance du bois. 

Rapprocher. — Tailler un rameou ou une bran- 
che sur le vieux bois. 

Ratisser.— C’est gratter le sol avec une ralissoire. 

Ravaller. — Couper une branche contre le tronc. 

Recéper. — C’est couper la tige d’un arbre à quel- 
ques centimètres au-dessus de la grefte. 

Réchaud. — On nomme ainsi une couche épaisse 
de fumier neuf bien pressé que l’on met autour d’une 
couche. 

Réchauffer. — C’est augmenter la chaleur d’une 
couche à l'aide d’un réchaud, ou renouveler le ré- 
chaud avec du fumier neuf. 

Règne. — Nom des premières divisions qui sépa- 


rent  éthotiquement tous les corps de la nature. 


Rempotage. — Cette opération a pour objet, soit 
de donner des pots plus grands aux végétaux dont la 
croissance nécessite un plus grand espace, soit de 
renouveler la terre dans les pots où elle est épuisée. 

Repiquer. — Action de planter les jeunes plantes . 
à l'aide du plantoir, soit en DÉpiDeEs soit en place 
ou à demeure. : 

Rhizôme. — Nom donné aux be souterraines , 
plus ou moins superficielles, produisant ordinaire- 
ment des racines d'espace en espace , et poussant de 
leur extrémité antérieure de nouvelles tiges, à mesure 
que leur extrémité postérieure se détruit. 

Rouleau. — C’est un cylindre d’un bois dur et pe- 
sant, quelquefois de pierre ou de fonte, qui sert pour 


_ unir les pièces de gazon, pour resserrer leurs parties et 


pour forcer les plantes à faller. 
‘Sarment. — Tige où branche à la fois’ ligneuse 
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et grimpante : On appelle ainsi particulièrement le 
bois de la vigne qui a produit les feuilles et les grappes 
dans l’année qui précède celle où l’on taille. 

Scion. — Ce mot est synonyine du mot œil ou ru- 
diment d’un bourgeon. | 

Semis. — C’est le moyen le plus naturel de mul 
tiplier les végétaux. Chaque plante se sème à une 
époque déterminée par l’expérience. C’est par les semis 
qu’on peut se procurer de nouvelles variétés. 

Serre. — Local destiné à recevoir et à conserver 
pendant la saison. froide , les plantes qui exigent une 
température plus ou moins élevée, sans toutefois être 
privées d’air et de lumière. On construit des serres 
froides, des serres {empérées, et des serres chaudes. 

Silo. — Le silo est un trou plus ou moins grand, 
ordinairement carré, et pratiqué dans la terre pour y 
conserver pendant l'hiver les racines de betteraves, 
de carottes, de navets, les pommes de terre, etc. 

Un silo d’un mètre, en tous sens, peut contenir 
beaucoup de racines, et il vaut mieux en faire plu- 
sieurs que de les faire trop grands, afin que toutes 
ne soient pas exposées à l’air en même temps, lorsque 
pour en faire usage on ouvre le silo. | 

Le silo devant être à l’abri de l’invasion des eaux, 
on doit la creuser dans la partie la plus élevée du 
terrain ; ses côtés doivent être taillés verticalement, 
garnis ainsi que le fond, d’une mince couche de paille 
neuve, après quoi on y dépose les racines qu’il est 
destiné à conserver ; ces racines doivent être exemptés 
d'humidité au moment où on les place dans le silo. 

Lorsque le silo est plein, on couvre les racines de 
paille, et par dessus cette paille, on forme avec la 
terre provenant de l’exeavation, un éône que l’on tasse 
et affermit tout au tour avee le dos de la bèche; et 
si lon craint encore que l’eau pénètre cette butte, 
on là couvre avec dela paille longue, et l’on fait au- 
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tour du silo, à quelques centimètres en dehors de ses 
côtés une rigole qui conduit immédiatement, à dis- 
tance convenable, les eaux que reçoit et rend la 
butte. se ” 

- Sol.— En horticulture, on appelle sol la super- 
ficie d’une terre, c’est-à-dire la couche servant à la 
culture. 

.Sous-œil. — Rudiment d’un bourgeon que la 
pature a placé de chaque côté de l’œil pour le rem- 
placer s’il vient à périr. 

Sous-sol.— Cette expression sert à désigner la par- 
tie ordinairement solide qu’on rencontre au-dessous 
de la terre mise en labour. | 

Slérile. — Végétal qui ne produit point de fruits. 

Stolons. — Quelques plantes se multiplient natu- 
rellement par siolons ou coulants, tiges grèles qui 
présentent des bourgeons à leur articulation. Ces 
bourgeons, séparés et. replantés produisent des racines 
et par suite autant de nouvelles plantes. Exemple : Le 
fraisier, qui se marcotte ainsi lui-même. 

Taller. — Se dit des plantes dont la nature ou l’air 
étale les racines pour leur faire produire un plus grand 
nombre de drageons. 

Talles. — Branches qui partent du collet d’une 
plante et en font une touffe. 

Terminal. — Se dit de l’œil sur lequel on a pra- 
tiqué la coupe et qui est chargé de prolonger la 
branche. 

Terre. — La terre est un mélange de diverses 
substances, et notamment d’argile, de sable et de 
chaux, qui en constituent la base, ou les éléments 
principaux. C’est aussi ce qu’on appelle le sol. 

Terre de bruyère. — Ge n’est autre chose qu’un 
terreau qui se forme avec le temps, dans les terrains 
secs, au. moyen des détritus de bruyéres , de genélts, 
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de fougeres et autres plantes: elle renf fe ‘des sontes | 


de fer et de la silice. 


Terreau. — C’est le nom d éd à. Shumis” 
provenant de la désorganisation des substançès agimales 
et végétales , opérée à l’aide du temp “Lorsque | ladé-"" 


composition a lieu sous l’eau, le pr dait quixn. ré 
sulte constitue la Zourbe. Exemple : -éaurbière” de 
Montoir, arrondissement de Savenay , en’ départe- \ 
ment, qu’ on exploite depuis des siècles cotiime.con" 
bustible. 

Tige. — Partie de la plante qui tend à s’élever ver- 
ticalement au-dessus de la racine et qui porte les 
feuilles, les fleurs et les fruits. — Se dit aussi de 
l’axe central d’un srbre soumis à la taille, principa- 
lement d’une pyramide. 

Tonte. — La tonte n’est employée que sur les su- 
jets auxquels on veut donner une forme déterminée. 
Cette opération a lieu en été à l’aide du croissant ou 
de cisailles, et de préférence par un temps couvert. 

Torsion. — Action de tordre entre les mains un 
bourgeon afin d’en maîtriser la sève et d’en activer 
la fructification. | 

Tracer. — C'est faire des lignes sur une planche 
de terre pour y faire, avec régularité, des semis et 
des plantalions. 

Tubercule. — Parties charnues et arrondies , pro- 
duites par des rameaux rampants sur le sol, comme 
la pomme de terre, le lopinambour, etc. Une graine 
est dite tuberculeuse lorsque sa surface présente de 
petits tubercules ou granulations. 

Tuteurs. — Les jardiniers donnent ce nom à des 
baguettes ou tiges droites, ordinairement en bois, 
dont ils se servent pour maintenir verticalement une 
plante, un arbuste, un arbrisseau ou un jeune 
arbre. Un jardinier économe n’achète jamais les petits 
tuteurs ; il se les procure chez lui à l’époque de la 
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taille. Les tiges du roseau (arundo donax), dont il 
faut toujours posséder quelques touftes, forment de 
de RU tuteurs pour les rosiers, pour les 
dahlias, etc. 

Variélé. — Individu dont les caractères ne sont 
pas toujours constants, ou ne tiennent qu’à des nuances 
légères et insuffisantes pour établir une espèce. 

Végélal. — On donne le nom de végétaux ou 
plantes à cette grande division des êtres organiques 
ayant en commun avec les animaux, la propriété de 
se nourrir et de se reproduire , mais dépourvus de la 
faculié de sentir et de celle de se mouvoir ou de la lo- 
comotion , c’est-à-dire , de la faculté de se transporter 
d’un lieu dans un autre. | 

Verger. — C’est un enclos fermé de haies, ou 
plus rarement de murs, où l’on cultive des arbres 
fruitiers en plein-vent et'en lignes, espacés l’un de 
l’autre au moins de 12”, afin qu ils ne puissent se 
nuire réciproquement , lorsqu'ils auront atteint tout 
leur développement , et aussi, pour qu’on puisse cul- 
tiver le sol en céréales ou en herbages: dans ce der- 
nier cas, on s’absliendra rigoureusement de cultiver - 
jusqu'aux pieds des arbres , en ménageant 1" au moins 
de surface libre de toute culture, ce qui permettra 
d’ameublir cette partie du sol lorsque cela sera utile. 

Végétation.— Ge mot exprime l’action de végéter, 
ou l’ensemble des actes vitaux par lesquels la plante 
| croft, se nourrit , se reproduit, et meurt. 

J'iticulture. — C’est l'art de cultiver la vigne. 

Vivace. — Opposé d’annuel et de bisannuel; il se 
dit d’une plante qui dure plusieurs années, soit que 
ses feuilles et ses tiges soient persistantes, soit qu’elles 
périssent chaque année à l’arrière-saison, et que ses 
racines en poussent de nouvelles au printemps. 


FIN. 
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